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Remords 

japonais 

M l EUX vaut tard que 
jamais. La dernier geste 
du gouvernement japonais sor- 
tant, à quelques heures de sa 
démission, mercredi 4 août, aura 
été de reconnaîtra la responsabi- 
lité de son pays dans le recrute- 
ment forcé, pendant la seconde 
guerre mondiale, de «femmes de 
réconforts par t’armée impériale. 
Près de 200 000 jeunes Asiati- 
ques. mais aussi quelques Euro- 
péennes, avaient été livrées ainsi 
à des militaires pour servir au 
repos du samouraï. 

Toute guerre s'accompagne de 
son cortège d'atrocités. Mais le 
comportement des Japonais en 
Asie - et notamment en Chine - 
fut particuliérement odieux. 
Aussi choquant aura été le com- 
portement des gouvernements 
nippons d'après-guerre, qui ont 
cherché toutes les échappa- 
toires, même les moins glo- 
rieuses, pour refuser de 
reconnaître leur responsabilité. A 
l'opposé de r Allemagne fédérale, 
dont les dirigeants ont reconnu 
les crimes nazis et se sont effor- 
cés d'exorciser de vieux démons 
toujours prêts à renaître, les res- 
ponsables japonais ont pratiqué 
la politique de l'autruche. 

D ’OÙ cette volonté de réé- 
crire we histoire gérante, 
et ces polémiques sans gloire, 
tant de fols répétées, sur Te fait 
de savoir s’il fallait exprimer 
«regrets» ou «excuses», ce der- 
nier terme? jugé trop^ ajoutent 
étant généralement proscrit. 
Cette foi*, la gouvernement de 
M. Miyazawa a eu le courage 
d'admettre les faits - têtus. U est 
vrai - et de reconnaître la res- 
ponsabilité de ses militaires. 
Principale victime de ces rapts 
massifs et odieux, la Corée du 
Sud s'est «félicitée» de ces 
«plus profonds regrets» et 
«remords» venus de Tokyo. 

Les milieux nationalistes et 
d'extrême droite pousseront sans 
doute de hauts cris. Mais le 
geste de M. Miyazawa est 
marquer d'une pierre blanche. Il 
indique en effet la volonté du 
Japon de gérer, enfin, son passé. 
On prête à la coalition des partis 
d'opposition appelée à remplacer 
le vieux Parti libéral-démocrate 
(PLD) au pouvoir la volonté de 
faire un «geste» solennel de 
*epentir à l'égard des victimes 
des exactions impériales. C'est 
en effet l'une des conditions 
posées par le Parti socialiste à sa 
participation au gouvernement. 

O N ne saurait toutefois se 
leurrer sur la portée d'un 
tel repentir. S'il est sincère - à 
n'en pas douter, pour bien des 
Japonais, - il pourrait être utilisé 
par las nouveaux conservateurs, 
désireux de laisser derrière eux 
ce tabou pour permettre la mon- 
tée en puissance internationale 
de l'archipel. Mais il aura l'avan- 
tage d'atténuer les méfiances et. 
les ressentiments des anciennes 
victimes de l’agression nippons - 
en particulier asiatiques - cho- 
quées de la longue amnésie de la. 
classe politique japonaise. 

En assumant son histoire, en 
s'apprêtant à changer de gouver- 
nement pour expérimenter à son 
tour l'alternance du pouvoir, qui 
est à la base de la démocratie, le 
Japon pourrait entrer dans une 
ère nouvelle. Maïs le chemin 
n'est pas semé de roses : après 
trente-huit ans de stabilité et 
d'immobilisme stérile s'ouvre 
une période d'incertitude. La fra- 
gilité de la nouvelle coalition ne 
lui permettra guère de survivre 
plus de quelques mois. 

Lire page 4 la t articles 
de PHILIPPE PONS 


Avant une relance des négociations israélo-arabes 

Damas demande des garanties 
à l’administration américaine 


Le secrétaire d'Etat américain Warren 
Christopher devait informer, jeudi 5 août, le 
premier ministre israélien des entretiens qu'ii 
avait eus la veille avec les dirigeants syriens 
et libanais. Se montrant sceptiques après la 
récente offensive israélienne au Liban , les 
autorités syriennes ont demandé des garan- 
ties sur les principes de base des négocia- 


tions de paix et sur la neutralité des Etats- 
Unis. Le Liban exige pour sa part qu'israël 
s'engage à se retirer de son territoire avant 
tout projet de désarmement des milices dans 
la partie sud du pays. M. Christopher, qui 
devait avoir de nouveaux entretiens jeudi avec 
une délégation palestinienne, était attendu 
vendredi à Damas. 


DAMAS 


de notre envoyée spéciale 

Avant d'aborder véritablement 
la relance du processus de paix, 
objectif de sa seconde tournée au 
Proche-Orient, le secrétaire d’Etat 
américain Warren Christopher a 
dû, à Damas comme au Liban - 
où il s’est finalement rendu, - ten- 
ter de clarifier « tatmosphère très 
négative» créée par sept jours de 
bombardements israéliens au 
Liban. 

Déridée à poursuivie le proces- 
sus de paix, la Syrie semble à cet 
égard avoir « franchement » 
demandé au secrétaire d’Etat le 
renouvellement, «dons leur esprit 
et dans leur lettre», des garanties 
contenues dans le «document 


Bush», cette lettre d'assurance 
américaine envoyée à chaque délé- 
gation avant la conférence de paix 
de Madrid - et qui stipulait que 
les négociations se dérouleraient 
sur la base des résolutions 242 et 
338 du Conseil de sécurité de 
l’ONU, c’est-à-dire en vue de 
l'échange de territoires contre la 
paix. 

La récente offensive israélienne 
au Liban, estime-t-on à Damas, est 
en contradiction avec l’esprit des 
négociations de paix, lesquelles 
devraient être, au minimum, une 
garantie contre la guerre. Les diri- 
geants syriens souhaitaient aussi 
que M. Christopher s’explique sur 
la position exacte des Etats-Unis 
dans cette crise, dont on estime ici 
qu’elle n'a pu être déclenchée sans 


un certain feu vert américain. En 
dépit des propos aimables du 
ministre syrien des affaires étran- 
gères, Farouk Charah, sur la 
rf détermination américaine à stop- 
per un peu tard, mais mieux vaut 
tard que jamais », les bombarde- 
ments au Liban, de très sérieux 
doutes subsistent à Damas sur la 
crédibilité des Etats-Unis. 

Les déclarations faites lundi au 
Caire par le secrétaire d’Etat amé- 
ricain, selon lesquelles «ce qui s'est 
passé dans le sud du Liban est un 
avertissement quant à ce qui pour- 
rait se passer dans la région si le 
processus de paix échoue», ont été 
très mal accueillies dans la capitale 
syrienne. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
Lire ia suite page 6 
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Lin nos informations page 19 


Le El contre Herr Lopez 

L’affaire d’espionnage industriel qui oppose 
General Motors à Volkswagen tourne à l'affrontement 


NEW-YORK 


de notre correspondant 

Les rapports entre General 
Motors (GM) et Volkswagen 
(VW) n'orvt cessé de s'enve- 
nimer depuis que José ignacio 
Lopez de Arriortua, responsa- 
ble des achats du groupe 
américain, a quitté en mars 
Detroit pour rejoindre Wolfs- 
burg et l'équipe dirigeante du 
constructeur allemand. Il 
aurait emporté, semble-t-il. 
quantité de documents confi- 
dentiels. 

Lundi 2 août, les dirigeants 
des deux constructeurs auto- 
mobiles se sont entretenus au 
téléphone mais leur bref 
échange n'a pas permis de 
mettre un terme à la formida- 
ble bataille judiciaire que ies 
deux firmes se livrent. L'af- 
faire a pris un tour nouveau 
depuis qu'à la fin juillet le 
département américain de ia 
justice a demandé au FBI 
d'enquêter à son tour. De son 
côté, Volkswagen a décidé de 
tenir, vendredi 6 août, une 
réunion extraordinaire de son 
conseil de surveillance pour 
évoquer ce conflit. Le 28 juil- 
let, seuls quelques journa- 
listes avaient noté qu'à l'oc- 


casion d'une conférence de 
presse organisée le 28 juillet 
à Wolfsburg, au siège de 
Volkswagen AG, Ferdinand 
Piech, président du construc- 
teur allemand, regardait 
machinalement sa montre, il 
la portait au poignet gauche. 
Mauvais présage. L3 première 
règle que José Ignacio Lopez 
de Arriortua - le gestionnaire- 
miracle que le patron de VW 
venait d'arracher, à prix d'or, 
à General Motors - enseignait 
à ses « guerriers » (le terme 
est de lui), partis faire ia 
chasse aux coûts, était de 
retirer leur bracelet-montre et 
de le glisser au poignet droit. 
En anendant l'ordre de chan- 
ger de poignet. Seulement 
lorsque l’entreprise serait 
redevenue bénéficiaire. 

M. Lopez - enjeu depuis six 
mois d'une formidable bataille 
judiciaire, sur fond d'espion- 
nage industriel, amplement 
relayée par les médias - n’a 
pas pu remarquer ce détail. Il 
prenait alors « des vacances 
bien méritées », répondait Fer- 
dinand Piëch à ceux qui 
s'étonnaient de cette 
absence. 

SERGE MARTI 
Ure la suite page 20 


Le Népal sous les eaux 

, Après la sécheresse de l’an dernier 
des inondations catastrophiques ravagent le sud du pays 


CHANDRINAGAHAPUR 
(sud du Népal] 

de notre envoyé spécial 

•Je me suis réveillée en pleine 
nuit dans la maison inondée. 
raconte Sonam Singh Lama. J'ai 
agrippé mes deux filles et mon fils 
a suivi. J’avais de l’eau jusqu’au 
menton. Nous avons nagé long- 
temps avant de réussir à gagner la 
terre ferme. Mais il était trop tard 
pour mon fils. H avait avalé telle- 
ment d'eau qu’il est mon quel- 
ques heures plus tard. Il avait 
onze ans. » Sonam Singh Lama 
est l’une des huit cents rescapés 
qui ont trouvé refuge dans une 
école du village de Chandrinagn- 
hapur, dans le sud du Népal. 
Dans tout le district, des milliers 


de sans-abri ont ainsi été recueil- 
lis dans des camps improvisés 
depuis le début des inondations 
catastrophiques qui viennent de 
faire sans doute plus de quatre 
mille morts dans différentes 
régions de ce royaume hima- 
layen, mais aussi en Inde et au 
Bangladesh. 

Dans ce grand bâtiment blan- 
chi à la chaux où les salles de 
classe ont été transformées en 
dortoirs, Sonam Singh Lama et 
ses compagnons d’infortune sur- 
vivent à coups de dons gouver- 
nementaux. Au milieu de la cour 
boueuse, un responsable égrenne 
au micro une liste de noms. Les 
réfugiés s’avancent, emportant un 
sari pour leur femme, une cas- 
serole de fer blanc, un broc de 


plastique bleu, quelques médica- 
ments. 

« Toute ma famille a pu être 
sauvée mais j'ai tout perdu. Tout 
ce qui me reste, je le porte sur 
moi j*. explique Lakshmi, une 
autre survivante, montrant, avec 
un désarmant sourire, son boléro 
rouge, sa longue jupe et ses 
bijoux. Dans son abrupte simpli- 
cité. la remarque résume les his- 
toires toutes semblables de ces 
miraculés racontant, sans plaintes 
ni pleurs, cette nuit du 20 au 
21 juillet où la rivière Bagmati, 
fleuve sacré d’entre ies fleuves, a 
englouti maisons, champs, bêtes 
et gens, dans son divin courroux. 

BRUNO PHILIP 
Lire la suite page S 


Changement à la tête 
de la Comédie-Française 

Le conseil des ministres 
du 4 août a nommé au poste 
d'administrateur général de 
la Comédie-Française le met- 
teur en scène Jean-Pierre 
Miquel, ancien directeur du 
Centre dramatique de Reims, 
et qui a connu récemment un 
grand succès avec le Sou- 
per. Le gouvernement met 
ainsi fin au mandat de Jac- 
ques Lassaiie. arrivé à 
échéance et qui n'est donc 
pas renouvelé. Le président 
de la République a rendu un 
hommage appuyé à l'admi- 
nistrateur ainsi remercié tar- 
divement. Par ailleurs, le 
même conseil des ministres 
a procédé è la nomination de 
François Barré, jusqu'à pré- 
sent délégué aux arts plasti- 
ques au ministère de ia 
culture, à la présidence du 
Centre Georges-Pompidou à 
Paris, en remplacement de 
Dominique Bozo, décédé le 
28 avril. 

Page 17 



Réinventer Maastricht 

Face au désordre monétaire mondial 
l’Europe doit se ressouder politiquement 

per Eric le Boucher 


L’époque est aux alliances con- 
tre nature : les tenants du natio- 
nalisme, qui souhaitaient que la 
France s’affranchisse de la tutelle 
du mark, ont mêlé leurs voix à 
celles des cambistes, ces «apa- 
trides» qui, par fonction, prônent 
une liberté totale des changes, 
tout en voyant dans une union 
régionale telle que le système 
monétaire européen une citadelle 
à abattre. La defense du terroir 
rejoint dans ces cas-là les calculs 
de la finance internationale. Phi- 
lippe Séguin et George Soros, 
même combat. 

En élargissant les marges de 
fluctuation des parités au sein du 
SME à 15 %, les gouvernements 
des Douze leur ont donné gain de 
cause. Ils ont installé un flotte- 
ment de facto. Chaque pays a 


théoriquement retrouvé une 
marge de manœuvre presque inté- 
grale. Les politiques économiques 
et monétaires ont été «rcnatiena- 
Iisécs». Le niveau intermédiaire, 
européen, a sauté. 

Etait-ce inscrit dans i'Histcire? 
La mondialisation des économies, 
phénomène marquant de ('après- 
crise pétrolière, voue-t-elle à 
l'échec toute tentative d'organisa- 
tion de ce type, dès lors qu’elle ne 
se limite pas à une /onc de libre- 
échange? Telle est la conviction 
des Britanniques. U n'y a non de 
viable entre la nation et le grand 
monde depuis que les déréglemen- 
tations financières ont donné une 
liberté totale aux mouvements des 
capitaux et depuis que les ordina- 
teurs ont donné aux transactions 
la vitesse du temps réel. 

Lin la s ôte 
et dos informations page 19 
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EUROPE 


ASIE 


TURQUIE : dix jours après leur enlèvement 

Les efforts de médiation s’intensifient pour obtenir 
la libération des otages français du PKK 


ISTANBUL 


de notre correspondante 

Les efforts de médiation se pour- 
suivaient, jeudi 5 août en Turquie, 
pour tenter d'obtenir la libération 
des quatre otages français, Pierre 
Six, Michel Coud ray. Fernand 
Haron et Robert Audom, enlevés le 
24 juillet près de Tatvan, ainsi que 
d'un ingénieur britannique David 
Rowbottom et sa cousine austra- 
lienne. Tania Miller, enlevés le 
4 juillet. 

Après l'appel lancé la semaine 
dernière au nom des familles par le 
journaliste Ismet Imset, du Turkish 
Daily News, lors d’une rencontre 
avec le commandant Cemil Bayik 
du Parti des travailleurs du Kur- 
distan (PKK.) au Liban. la branche 
armée du parti aurait accepté, en 
principe, de libérer les six otages. 
Le porte-parole du Quai d'Orsay, 
Catherine Colonna, a confirmé le 
rôle de médiateur joué par 
M. Imset : « Nous sommes au cou- 
rant de ce développement qui est 
intervenu à la demande des Jantilles 
et pour un objectif humanitaire. 


Nous espérons vivement qu’il 
conduise à une libération rapide de 
nas compatriotes « a-t-elle déclaré. 

Nouveaux 

massacres 

En Belgique, le comité du Kur- 
distan a confirmé qu'une déléga- 
tion menée par M. Imset et com- 
prenant également des 
représentants de l'organisation 
Médecins du monde ainsi que de 
l'association turque des droits de 
l’homme s’était rendue dans le 
Sud-Est anatolien et que les otages 
seraient libérés prochainement. 
Depuis le début de la semaine, les 
ambassades sont en état d’alerte à 
Ankara dans l'attente d'un heureux 
dénouement mais les diplomates et 
les familles des otages sont 
conscients des obstacles existants. 

Le PKK avait auparavant 
déclaré que les otages ne pour- 
raient être libérés que lorsque leur 
sécurité serait garantie. Le fait est 
que les opérations militaires dans 
la région rendent leur transfert par- 
ticulièrement difficile. Dans un 


entretien accordé à un journaliste 
du quotidien britannique le Daily 
Mirror qui les a rencontrés dans 
une base du PKK, les otages bri- 
tannique et australien ont expliqué 
que le camp où ils étaient détenus 
avait été bombardé à plusieurs 
reprises par l'aviation turque. 

Le PKK a également poursuivi 
ses opérations dans la province de 
Bitiis où les touristes français 
avaient été enlevés. Plusieurs mini- 
bus transportant des membres 
d’une tribu progouverheraentale 
ont été interceptés, mercredi soir, 
sur la route. Après avoir vérifié les 
identités des voyageurs, les com- 
battants kurdes ont ouvert le feu à 
l’arme automatique. Vingt-cinq 
personnes au moins ont trouvé la 
mort au cours de cette attaque et 
une cinquantaine d'autres ont été 
blessées. Plusieurs autres accro- 
chages dans le sud-est anatolien 
ont causé la mort, mercredi, d’une 
douzaine de personnes, dont dix 
soldats turcs. 

NICOLE POPE 


RUSSIE 

Boris Eltsine 
réaffirme sa volonté 
de poursuivre 
les réformes 

Après plusieurs jours de silence, 
le président russe Boris Eltsine, 
cible de nouvelles attaques du Par- 
lement conservateur, a relancé la 
bataille sur le terrain constitution- 
nel, mercredi 4 août, en réaffir- 
mant sa volonté de «poursuivre les 
réformes» et de « réduire au mini- 
mum les conséquences destruc- 
trices» d’une lutte politique «épui- 
sante et insensée ». 

M. Eltsine a profité des cérémo- 
nies de commémoration de la 
défaite nazie à Orel (500 kilomè- 
tres au sud de Moscou) pour 
annoncer une nouvelle réunion des 
chefs régionaux de l’immense 
Fédération de Russie, les 13 et 
14 août à Petrosavodsk, en Carélie, 
et la convocation finale, pour sep- 
tembre, de la conférence constitu- 
tionnelle. « Le processus constitu- 
tionnel prend de la vitesse », a 
affirmé le président, qui tente 
depuis plusieurs mois de se débar- 
rasser de la vieille Constitution 
brejnévîenne pour instaurer un 
régime présidentiel. - (AFP.) 


AMÉRIQUES 

* 

ETATS-UNIS ; un verdict jugé trop clément par la communauté noire 


Deux policiers de Los Angeles ont été condamnés 
à trente mois de prison dans l’affaire Rodney King 


LOS ANGRES 


correspondance 

Les deux policiers de Los 
Angeles reconnus coupables, en 
avril dernier, d’avoir violé les 
droits civiques de l’automobiliste 
noir Rodney King lors de son 
arrestation en 1991, ont été chacun 
condamnés, mercredi 4 août, à 
deux ans et demi de prison, peine 
qui n'a été assortie d'aucune 
amende. Le sergent Stacey Koon et 
l'agent Larry Powell risquaient dix 
ans de prison er 250000 dollars 
d'amende. Ce jugement a déçu la 
communauté noire, qui y voit une 
preuve de plus que la justice n’est 
pas équitable entre Blancs et Noirs. 

Après le verdict mesuré du 
17 avril, lorsque deux policiers sur 
quatre avaient été jugés coupables, 
les juristes s’attendaient à des 
peines de cinq à sept années de 
prison. Mais le juge Davies, magis- 
tral nommé par Ronald Reagan en 
1986, a décidé d’annuler toute 
amende ou dedommagement pour 
la victime et de réduire les peines À 
deux ans et demi. U a invoque 
d'une part le premier procès - au 
niveau de l'Etat de Californie, - 
dans lequel les policiers avaient été 
déclarés non coupables, et d’autre 
part un abondant courrier lui pré- 
sentant les deux policiers comme 
des citoyens modèles. 

Le juge a aussi expliqué que le 
film vidéo pris par un amateur lors 


du passage à tabac de l’automobi- 
liste noir montrait, au moins dans 
sa première partie, que M. King 
avait résisté à l’autorité des poli- 
ciers. Ces derniers, a-t-il estimé, 
sont entrés dans l'illégalité lors- 
qu’ils ont continué à le battre alors 
qu'il avait cessé de leur opposer 
toute résistance. 

« Tensions raciales 
aggravées» 

* Personne n’ira conclure que le 
jugement est Juste ». a commenté 
aussitôt Maxine Waters, la repré- 
sentante au Congrès du quartier de 
South Central, où avaient débuté 
les émeutes consécutives à l'acquit- 
tement des quatre policiers par un 
tribunal local, le 29 avril 1992. Ces 
trois journées de violence avaient 
fait cinquante-quatre morts, plus 
d'un millier de blessés et des 
dégâts évalués â plus de 1 milliard 
de dollars. « C'est une insulte qui 
va aggraver tes tensions raciales », 
déclarait de son côte un autre élu. 
Dès l’3nnonce du jugement, dont le 
gouvernement fédéral peut décider 
de faire appel, le nouveau maire de 
Los Angeles, Richard Riordan, a 
lancé des appels au calme à la 
population. 

Un autre procès vient de s'ouvrir 
à Los Angeles, non loin de la cour 
fédérale, celui de deux jeunes 
Noirs qui avaient frappé le 
camionneur blanc Rcginald Denny 


aux premières heures des émeutes 
du printemps 1992. La commu- 
nauté noire semble attendre de 
pouvoir comparer les deux ver- 
dicts, pour mesurer l’équité des 


Une secrétaire au département 
d'Etat et un Camerounais se présen- 
tant comme journaliste ont été 
inculpés d'espionnage au profit des 
rebelles libériens et placés en déten- 
tion par un juge fédéral de Washing- 
ton, mercredi 4 août. Geneva Jones, 
secrétaire au bureau des affaires 
politico-militaires du département 
d’Etat depuis 1989, est poursuivie 
pour avoir remis des documents 
confidentiels à un ressortissant 
camerounais, Dominic Ntube, qui 
transmettait ensuite ceux-ci aux par- 
tisans de Charles Taylor. M™ Jones 
et M. Ntube, arrêtés mardi par le 
FBI, sont passibles d’une peine de 
dix ans de prison et de 10 000 dol- 
lars d’amende. 

Selon le FBI, M« Jones remettait 
les documents - notamment des 
rapports adressés au département 
d'Etat par des ambassades améri- 
caines et des informations portant 
sur des opérations militaires des 
Etats-Unis en Somalie et en Irak - à 


juges dans deux procès a priori 
symétriques : l’un où des Blancs 
frappent un Noir, l'autre où des 
Noirs frappent un Blanc. 


M. Ntube depuis dix-huit mois. 
Seize «livraisons» ont été effectuées 
entre le 28 juin et le 29 juillet, com- 
prenant un total de 130 pièces. 

M™ Jones était en possession de 
papiers confidentiels lors de son 
arrestation. Au domicile de 
M. Ntube, les policiers ont saisi des' 
milliers de documents du départe- 
ment d’Etat et trente-neuf dossiers 
de la CIA classés secrets. Un 
enquêteur du département d’Etat 
ayant visité les quartiers généraux 
abandonnés par Charles Taylor, a 
indiqué avoir trouvé quatorze câbles 
secrets de son administration adres- 
sés à une collaboratrice du chef des 
rebelles, Victoria Raffell et transmis 
par télécopieur depuis l’appartement 
de M. Ntube. Ce dernier publiait 
sporadiquement une lettre d’infor- 
mation, The Continent, et dirigeait 
un organisme dont l'objectif officiel 
est de promouvoir la culture afri- 
caine. - (AFP, AP.) 


RÉGIS NAVARRE 

Une employée du département d’Etat accusée 
d’espionnage au profit des rebelles libériens 


JAPON 

Les affrontements politises à la Diète ont 
retardé l’élection du nouveau premier ministre 


TOKYO 

de notre correspondant 

Réunie en session extraordinaire, 
la Diète devait élire, jeudi 5 août, 
un nouveau premier mjnistre. La 
désignation de Morihiro Hoso^ 
kawa, président du Nouveau part» 
du Japon (NPJ), candidat de la 
coalition des forces opposées au 
Parti libéral-démocrate (PLD), ne 
faisait guère de doute. Le rallie- 
ment, la veille du scrutin, de six 
députés conservateurs non inscrits 
qui ont annoncé qu’ils voteraient 
pour le candidat de la coalition 
devrait assurer à celui-ci une majo- 
rité de 261 voix, 5 de plus que la 
majorité absolue. 

Ce sera la première fois depuis 
trente-huit ans qu'une personnalité 
non libérale-démocrate accède aux 
fonctions de chef du gouverne- 
ment. Le PLD présentait, pour sa 
part, comme candidat son nouveau 
président, Yohei Kono, et les com- 
munistes le président du présidium 
du comité central, Tetsuzo Fuwa. 
Peu avant, le cabinet Miyazawa 
avait démissionné collectivement 


Des vives divergences entre les 
partis formant la coalition et les 
libéraux-démocrates passés à l’op- 
position sur la durée de la session 
extraordinaire et sur la désignation 
de la socialiste Takako Doi à la 
présidence de la Chambre basse 
ont retardé de plusieurs heures 
l'ouverture de la session. La viva- 
cité des affrontements qui ont mar- 
qué l’ouverture de la session - le 
PLD faisant valoir que cette prési- 
dence revient tradition nellement 
au parti le plus nombreux, c'est-à- 
dire â lui - sont symptomatiques 
des difficultés que s’apprête & ren- 
contrer le futur gouvernement 

Le départ de l'empereur ven- 
dredi pour Bruxelles, où il doit 
assister aux funérailles du roi Bau- 
douin, pourrait en outre différer 
jusqu'au 9 août la mise en place 
officielle du nouveau cabinet : 
selon la Constitution, il revient en 
effet au monarque de nommer le 
premier ministre désigné par la 
Diète et de confirmer la nomina- 
tion des ministres. 

Ph. P. 


Le gouvernement exprime ses «regrets» 
m « femmes de réconfort» 


TOKYO 


de notre correspondant 

La Corée du Sud, le pays 
dont la population féminine fut 
en priorité victime, pendant la 
dernière guerre, du recrutement 
forcé de filles à soldats par l'ar- 
mée impériale japonaise, a réagi 
favorablement au rapport publié, 
mercredi 4 août, par le gouver- 
nement nippon, qui a reconnu 
pour la première fois la respon- 
sabilité des autorités militaires 
(te Monde du 5 août). 

Le ministère des affaires 
étrangères de Séoul s'est */£//- 
dté que le gouvernement japo- 
nais, éh présentant ses regrets 
aux victimes, exprime ses 
remords et sa détermination à 
faire face sans détour aux 
leçons de l'histoire », et admette 
l'usage de la force dans le 
recrutement et la gestion des 
«femmes de réconfort» (en 
anglais «comfort women »). 
appellation utilisée par les Japo- 
nais pour désigner ces prosti- 
tuées malgré elles. Selon le chef 
de la diplomatie coréenne, Han 
Sung-joo, ce rapport devrait 
être une première étape vera 
une amélioration profonde des 
relations entre son pays et le 
Japon. 

Cette douloureuse question, 
qui concerne près de deux cent 
mille Asiatiques (1), était deve- 
nue depuis Cannée dernière une 
épine diplomatique entre Séoul 
et Tokyo. Dans un premier rap- 
port publié en juillet 1992, le 
gouvernement japonais avait 
reconnu les farts tout en refu- 
sant d’admettre, « faute de 


preuve s», qu'il y avait eu coer- 
cition dans le recrutement. 

Dans ce nouveau texte, beau- 
coup plus précis et fondé entre 
autres sur les récits ds seize 
victimes coréennes, Tokyo 
admet que les autorités mili- 
taires se trouvaient derrière les 
recruteurs et tenanciers civils 
des bordels : a Dans beaucoup 
de cas, les victimes étaient 
recrutées de force et l'armée 
participait directement à ces 
opérations .» Dans la débâcle de 
l'armée Impériale, ces femmes 
furent abandonnées sur place. 

« Le gouvernement japonais 
présenta ses plus profonds 
regrets et exprime ses remords 
à toutes les femmes qui subi- 
rent des souffrances physiques 
et mentales irréparables .» Mais 
la question des réparations 
n'est pas évoquée car Séoul 
avait exigé la vérité et non des 
compensations. 

Des organisations sud-co- 
réennes représentant les vic- 
times, telles que le Conseil des 
femmes contraintes à l’escla- 
vage sexuel, estiment que le 
rapport est incomplet et deman- 
dent la punition des responsa- 
bles. Des enquâtes analogues 
pourraient être menées sur les 
Philippines, les Malaises et les 
Chinoises du continent et de 
Taiwan qui ont subi le même 
sort que les Coréennes. 

Ph. P. 


(i) Voir le Monde des 30 juillet « 
5 septembre 1992 et du !6 avril 
1993. 


A TRAVERS L E MONDE 


□ Inculpation d’un septième 
homme dans l’attentat du World 
Trade Center. - Abdul Rahman 
Yasin, qui serait actuellement en 
Irak, a été inculpé, mercredi 
4 août, à New-York, dans le cadre 
de l’attentat contre le World Trade 
Cerner, qui avait fait six morts et 
plus d’un millier de blessés le 
26 février dernier, il est poursuivi 
pour avoir aidé deux des suspects à 
fabriquer la bombe de l’attentat ci 
avoir appris à conduire la camion- 
nette qui l’a transportée. L’inculpé 
- le septième dans cette affaire - a 
quitté New-York le 5 mars pour 
Amman en Jordanie, avant de se 
rendre en Irak, scion l’acte d'accu- 
sation. - (AFP. AP.) 

0 Exécution d'un condamné à mort 
au Texas. - Joseph Jernigan, 
condamné â mort pour meurtre, a 
été exécuté, jeudi 5 août, au Texas, 
apres que deux cours d'appel de 
l’Etat eurent refusé de surseoir â 
son exécution. Jernigan cl un com- 
plice, Roy Lamb, avaient été 
reconnus coupables du meurtre 
d'Edward Haie qu'ils avaient tué 
au cours d’un cambriolage. Lamb, 
qui avait dix-sept ans au moment 
des faits, avait été condamné à 
trente ans de réclusion; il a été mis 
en liberté conditionnelle il y a deux 
ans. Il s'agit de la soixante-qua- 
trième exécution au Texas depuis 
que la Cour suprême a autorisé en 
1976 le retour à l’application de la 
peine de mort, et de la deux cent 
onzième aux Etats-Unis. - (AFP.) 
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ANGOLA 

L'armée gouvernementale 
bombarde le QG de IVNITA 

^ Le Comité international de la 
Croix-Rouge, a indiqué, dans un 
communiqué publié mercredi 4 août 
à Genève, que la ville de Huambo, 
où se trouve la direction de l'Union 
nationale pouf l’indépendance totale 
de l'Angola (UNITA), était la cible de 
bombardements aériens intensifs 
depuis mardi. 

L'armée nationale angolaise a en 
effet fait savoir qu'elle avait effectué 
trente sorties mardi pour bombarder 
des e cibles bien déterminées a afin 
que le mouvement rebelle de Jonas 
Savimbi «cesse tes hostilités .». Le 
CICR a indiqué que le bâtiment de sa 
délégation « dûment marqué par 
l’emblème da la Croix-Rouge e avait 
été détruit et que plusieurs quartiers 
de la ville, habités uniquement par la 
population civile, continuaient mer- 
credi d’6ve affectés par ces bom- 
bardements. La population de Cuito 
et de Menongue est également la 
cible d'attaques aériennes, selon l'or- 
ganisation . 

D’autre part, l’UNITA s organisé 
plusieurs rassemblements à l'occa- 
sion du cinquante-neuvième anniver- 
saire de Jonas Savimbi, mardi, mai9 
celui-à n'a été aperçu dans aucune 
de ces manifestations. Selon des 
diplomates portugais, le mutisme de 

v. 


la radio de l’UNITA soulève des 
questions sur l’endroit où se trouve 
actuellement M. Savimbi. - (AFP. 
Reuter.) 

CONGO 

La Mouvance présidentielle 

et l'opposition 

sont parvenues à un accord 

Après une semaine de discussions 
à Librevüla, sous l’égide du président 
gabonais Omar Bongo, les déléga- 
tions de la Mouvance présidentielle 
et de l'opposition congolaises sont 
parvenues, mercredi 4 août, à un 
accord, selon lequel un collège inter- 
national doit régler le litige électoral 
qui a provoqué des troubles meur- 
triers en mai et juin. 

Ce coRège, de sept magistrats - 
deux de l’Organisation de l'unité afri- 
caine (OUA), deux de la Commu- 
nauté européenne, deux de la France 
et un du Gabon, - devra statuer 
dans un délai de trois mois sur les 
recours en annulation des résultats 
des élections législatives de mai 
et juin derniers. 

La second tour, qui avait été boy- 
cotté par l’opposition, et qui porte 
sur onze sièges en ballottage, sera 
réorganisé sous i'égkfe d’un comité 
composé de représentants de 
l'OUA, de la France et de la CEE. La 
proclamation des résultats doit avoir 
lieu avant le 15 octobre. L’opposi- 


tion a notamment renoncé, au cours 
de ces négociations, è exiger la dis- 
solution du gouvernement. 

CUBA 

Remaniement ministériel 
pour symboliser 
le nouveau cap économique 

Le Conseil d'Etat cubain, plus 
haute instance gouvernementale de 
nie, a nommé, mercredi 4 août, qua- 
tre nouveaux ministres aux postes 
économiques des finances, de l’agri- 
culture, de l’industrie sucrière et des 
communications. Ce remaniement 
fait suite au discours du président 
Fidel Castro, le 26 juillet, au cours 
duquel il a annoncé plusieurs 
mesures pour accroître les recettes 
en devises fortes de Cuba, en parti- 
culier par la légalisation de la déten- 
tion de dollars pour les citoyens. U 
nomination de José Luis Rodriguez 
Garcia comme ministre président du 
Comité d'Etat aux finances, en rem- 
placement de Rodrigo Garcia Leon, 
semble la plus significative. M. Rodri- 
guez Garda exerçât jusqu'à présent 
les fonctions de vice-directeur du 
centre d'investigations sur l’écono- 
mie mondiale, institut lié au comité 
central du PC cubain, n dirigeait éga- 
lement le bulletin d'information de 
l’économie cubaine, qui a récem- 
ment publié une analyse remarquée 
suggérant un «réajustement stratégi- 


que du projet révolutionnaire». - 
(AFP, Reuter.) 

IRAK 

Paris demande la libération 
d'un Français détenu 
à Bagdad 

Arrh/és en début de semaine à 
Bagdad, deux diplomates français 
ont rencontré, mercred 4 août, pen- 
dant près de deux heures et «sans 
contrainte », leur compatriote Jean- 
Luc Barrière emprisonné en juin der- 
nier à Bagdad et condamné pour 
entrée « illégale » en territoire irakien 
(te Monde du 4 août). 

Le prisonnier «a déclaré qu'3 était 
aussi bien traité que possible et 
n'avait à aucun moment été 
molesté», a indiqué l'un des deux 
diplomates. Fierre-Wladimir Glasman 
et Eric Nicolas devaient demander 
jeudi aux autorités irakiennes de libé- 
rer M. Barrière, qui leur a réaffirmé 
qu il avait été obligé par des soldats 
irakiens, de franchir la frontière ira- 
kienne, alors qu'il pensait être 
encore en territoire koweïtien et 
cherchait la route d'AbdaH (nord du 
Koweït}. Les diplomates lui ont remis 
un colis de sa famille et ont 
demandé à le revoir jeudi avant leur 
départ prévu pour vendredi matin, 
mais les autorités irakiennes n’ont 
accédé à cette demande. Ils 
espèrent néanmoins pouvoir organi- 


ser des visites régulières à partir 
d'Amman, où ils sont en poste. - 
(AFP.) 

Attentat 

à la voiture piégée 
dans le centre de Bagdad 

Un attentat à la voiture piégée 
commis, mercredi 4 août, dans la 
centre de Bagdad, a fart cinq blessés 
parmi les passants, selon un com- 
muniqué du ministère de l’informa- 
tion. Le véhicule - un taxi de marque 
allemande - était garé dans une 
grande artère, à proximité de l'un 
des principaux hôpitaux de la capi- 
tale, non loin d’un centre de télé- 
communications et de la radiotélévi- 
sion nationale. Le dernier attentat à 
la voiture piégée dans la capitale 
remonte au 30 décembre 1991. 

Les autorités locales ont attribué 
l'attentat de mercred à des «agents 
à la solde du régime iranien», tout 
comme il y a un mois, après l'ex- 
plosion d’une voiture piégée è Bas- 
sorah. L’Iran a «catégoriquement» 
démenti toute implication dans cette 
action terroriste. L’Irak s'apprête à 
célébrer, démanche prochain, le cin- 
quième anniversaire de la fin de la 
guerre qui l'a opposé, pendant huit 
ans, à son voisin iranien, - (AFP.) 
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Nouvelle interruption des négociations sur la Bosnie Conseils de la police aux étrangers 


Les négociations de Genève 
entre les trois belligérants de Bos- 
nie-Herzégovine ont été de nou- 
veau interrompues dans la soirée 
du mercredi 4 août. Leur reprise, 
vendredi, dépend largement du 
retrait des forces serbes de posi- 
tions conquises au-dessus de Sara- 
jevo, selon le président musulman 
bosniaque Alija Izetbegovic. 

. A l'issue d’une journée de confu- 
sion à Genève, tes chefs des Serbes 
et des Croates de Bosnie, respecti- 
vement Radovan Karadzic et Mate 
Boban, ont quitté Genève après 
neuf jours de négociations. Mais ils 
sont disposés à y revenir vendredi 
«si les progrès sont suffisants». 
selon le porte-parole de la confé- 
rence, John MiUs. 

M. Izetbegovic, qui boycottait les 
négociations depuis dimanche. 


était attendu avec la présidence 
collégiale bosniague, jeudi matin, 
au Palais des nations pour rencon- 
trer les médiateurs David Owen 
(CEE) et Thorvald Stoitenberg 
(ONU). Ces derniers s'entretien- 
dront également avec une déléga- 
tion de l'Organisation de la confé- 
rence islamique (OCI). Le ministre 
bosniaque musulman des affaires 
étrangères, Haris Siiajdzie, a indi- 
qué que la présideace avait exigé 
que les forces serbes se retirent des 
monts Bjelasnica et Igman, au-des- 
sus de Sarajevo, comme l’a promis 
M. Karadzic. Cest ce refus des 
Serbes de reculer qui «bloque» les 
pourparlers, avait estimé John 
Mills dans la journée de mercredi. 

Pour sa part, le représentant 
américain pour l'ex-Yougoslavie, 
Reginald Banholomew, a indiqué 


mercredi soir, sans autres préci- 
sions, qu'il avait discuté avec les - 
dirigeants serbes de la possibilité 
de frappes aériennes de l’OTAN en 
Bosnie. 

Comme M. Karadzic, le prési- 
dent Slobodan Milosevic, revenu 
pour vingt-quatre heures en Suisse, 
confiant, estime que les discussions 
trilatérales entre belligérants bos- 

□ Veillée à Paris pour Sarajevo et les 
rifles bosniaques assiégées. - Les col- 
lectifs parisiens contre la «purifica- 
tion ethnique» organisent une veil- 
lée, dans la nuit du samedi 7 au 
dimanche 8 août, à Paris, place du 
Trocadéro, sur l'esplanade des Droits 
de l’homme, en solidarité avec les 
villes bosniaques assiégées et les 


niaques reprendraient bien ven- 
- dredi. ..Enfin, AJija Izetbegovic a 
déclaré dans des interviews qu’il 
préférait un «accord défavorable ». 
et imposé aux Bosniaques par la 
communauté internationale, à la 
poursuite de la guerre en Bosnie. 
Mais il refusera la démilitarisa tion 
du futur mini-Etat à majorité 
musulmane. - \AFP.) 

populations du Kosovo («Nuit pour 
Sarajevo», téléphone : 42-63-13-40). 
Dans l’ex-Yougoslavie, plusieurs mil- 
liers de personnes, en provenance de 
pays européens et des Etats-Unis, ont 
répondu à rappel de-Mir Sada («La 
paix maintenant») et sont en route 
pour Sarajevo, où un rassemblement 
est prévu le 6 août 


Le meilleur moyen de se pré- 
munir contre les incendies crimi- 
nels racistes en Allemagne 
reste le bon vieil extincteur 
placé à portée de main à côté 
du lit. C'est l'un des conseils 
que donne la police aux étran- 
gers vivant en Rhênanie- 
Westphalie, dans un dépliant 


nelle régionale, Fredrick Holt- 
karnp. Cette opération de la 
police allemande, lancée par le 
ministre de l'intérieur du Land. 
Herbert Schnoor, vise à aider 
les étrangers de Rhénanie- 
Westphalie à se protéger eux- 
mâmes contre les agressions 
xénophobes, après l'incendie 


Fous de guerre et fous de la guerre 

Le siège de Sarajevo n’a pas seulement provoqué des blessures physiques : 
de nombreux habitants souffrent de désordres mentaux 


SARAJEVO 

de notre envoyé spécial 

Quand ils marchent dans les 
rues, ils ont parfois le regard un 
peu fixe. Ils ne se hâtent même 
plus en traversant les carrefours 
dangereux, signalés par un pauvre 
carton : « Pazi Sniperja » (Atten- 
tion sniper). Soudain, sans raison 
apparente, l’un d’eux se met à cou- 
rir, comme pris de panique. On 
croit certains disparus. Ils restent 
terrés chez eux, terrorisés, désespé- 
rés. Ils voudraient la paix «à n'im- 
porte quel prix». 

D’autres, en revanche, partent 
sur le front Ils se mettent parfois à 
décharger leur arme automatique 
dans le vide, à tirer sans raison, à 
huiler contre un ennemi invisible. 
Ils se disent prêts «à se battre jus- 
qu’auiiboul dépressifs, 
sont «fous de la guerre»;' Les 
autresr agressifs; sont «fous de 
guerre*» ■! n&tâ: .victimes, de la 

bataille livrée contre les villes 
assiégées de Bosnie, qui laisse des 
blessures invisibles mais parfois 
mortelles : celles infligées dans les 
têtes. 

« Chaque jour, la violence augr 
mente. Les gens ne peuvent plus 
exprimer des sentiments ordinaires. 
Parfois il retournent l'agressivité 
contre eux, parfois contre les 
autres», explique le chef du service 
psychiatrique de l’hôpital de Sara- 
jevo, le docteur Ismet Ceric. Dans 
la capitale assiégée, matraquée, les 
«agressifs» font figure de gens 
«normaux» : ils ne sont pas soi- 
gnés â l’hôpitaL Certains, qui ont 
perdu leur femme, leurs amis, leur 
famille, « n ont plus qu'une raison 
de vivre, c'est l’ennemi, la 
revanche», explique Liliana Orne, 
psychiatre de l’hôpital Nedo Zec. 
Cest à la fin du conflit que les 
«fous de guerre» poseront des pro- 
blèmes, à r image des soldats per- 
dus du Vietnam. Ils constituent, 
avec les «idéalistes» et les «profi- 
teurs », le noyau dur de ceux qui 
refùsent toute négociation. 


Insécurité 
et encerclement 


Pour l’heure, les comportements 
dépressifs représentent la majorité 
des cas traités par l'hôpital psy- 
chiatrique de Sarajevo. A la section 
neuropsychiatrique de l’hôpital de 
Bihac, la seule enclave musulmane 
en Bosnie occidentale, le docteur 
Faruk Tabakovic fait le même dia- 
gnostic. «U y a peu de comporte- 
ments agressifs. La plupart sont 
dépressifs, et sont dus à P insécurité 
et l'encerclement *. dit-iL 

Les consultations externes, où 
l’on traite les patients par psycho- 
thérapie individuelle ou collective, 
ont augmenté de 40 % depuis le 
début de la guerre, précise le doc- 
teur Tabakovic. «Nous avons des 
antidépresseurs mais nous avons 
surtout besoin de tranquillisants. 
Nous utilisons des plantes comme 
la valériane.» 

« Nous n ‘avons pas les moyens 
d'accueillir tout le monde». 
raconte, à Sarajevo, Oruc. 
« Ces trois derniers mois, nous 
avons pu hospitaliser cent cinquante 
personnes. El nous traitons plu- 
sieurs milliers de cas dans nos 
consultations externes. » A l’enten- 
dre, si Thôpita! était plus grand et 
la ville plus petite, on mettrait 
Sarajevo dans lin service psychia- 
trique : «Tout le monde souffre 
d'un désordre psychiatrique », 


estime le médecin. Paradoxale- 
ment, les seuls a être restés «nor- 
maux», à ne pas avoir été affectés 
par la guerre, sont les anciens 
patients de rhôpitaL «Ils sont cou- 
pés de la réalité, leur comportement 
n ’a pas changé », explique 
M*" Oruc. 

Parce que l’hôpital se trouve à 
six cents mitres de la ligne de 
front, dans une zone réputée dan- 
gereuse. beaucoup ont peur de 
venir se faire soigner. Mais, pour 
certains, la douleur mentale, le dés- 
espoir sont tels «qu’ils exposent 
leur vie pour venir ici», explique le 
chef du service psychiatrique. 
« Même si la maladie est récente , 
nous avons du mal à prévenir son 
développement», souligne te méde- 
cin. «Ils ont les symptômes d'une 
dépression sévère mais ne réagissent 


psychologique énorme », raconte le 
docteur Oruc. Avec 41 % de 
mariages mixtes avant guerre à 
Sarajevo, on ne sait pas qui est qui. 
Les gens n’ont plus confiance en 
personne : la paranoïa s'est dévelop- 
pée.» 


« Nous vivons 
comme dn gibier» 
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leur vie pour venir ici», explique le Après le choc affectif, il y a la 
chef du service psychiatrique, terreur des bombardements. Une 
«Même si la maladie est récente . ^séamté totale règne, affectant la 

nous avons du mal à prévenir son mentale de la population. A 

développement», souligne 1e méde- ™°. ms de rester cloîtré dans un 
cm. «Us ont les symptômes d'une ™ lu f ère - chacun se rem 

dépression sévère mais ne réagissent “ CQ * cé . à ctaque seconde Peu 
pas aux traitements -habituels ». .. d endroit sont hors ^ de portée des 
expliquë^-iL- *■ ■. üreiirs d’élife. Partout, et n im- 

• porte quand, un obus peut tuer. 

Le du. S^rvic^. psychiatrique ( --Même â la présidence, une pièce., 

estimé' qu’à "‘Sarajevo', la guerre ' voisine du bureau du president 
prend une forme originale : elle est Izetbegovic a été totalement 

d’abord mentale . Ceux qui assiè- détruite par un tir. Ce qui rend 

gent la ville depuis plus de quinze fous les habitants, ce n'est pas seu- 

mois «utilisent toutes les armes lement la Deur mais aussi l'humi- 


psychologiques pour briser le men- 
tal de la population ». Pour les 
assiégeants, il s’agirait moins de 
tuer des gens pour les tuer que 
pour terroriser le reste de la popu- 
lation, briser sa résistance. 

Avant même les tueries, le pre- 
mier choc fut affectif, lié à la 
nature «ethnique» de la guerre.. 
« Beaucoup ne savaient pas et ne 
savent toujours pas qui est Serbe. 
Croate ou Musulman. Pendant 
longtemps, nous avons voulu vivre 
dans l'ilhuion. Et il a fallu admet- 
tre cette réalité : même nos amis 
allaient nous tuer. Ce fut un choc 


Izetbegovic a été totalement 
détruite par un tir. Ce qui rend 
fous les habitants, ce n'est pas seu- 
lement la peur mais aussi l'humi- 
liation; la sensation de se savoir 
observé, épié, d’être à la merci 
d’un ennemi caché. 

«Ils nous voient, nous vivons 
comme du gibier », dit en marchant 
un professeur de sociologie. Sans 
logique apparente, il enchaîne des 
ruelles, passe d’un côté à l’autre, 
suivant une trajectoire imprévisible 
qu’il juge plus sûre. Paradoxale- 
ment, seuls les enfants ne semblent 
pas ressentir cette sensation de viol 
permanent qui peut se terminer 
par un meurtre. Comme ce garçon 
de sept ans, qui reste immobile, 
impassible alors qu’une balle cla- 


que sur le bitume à quelques 
mètres de lui. «Good sniper!», 
dit-il en riant. 

« Ils se comportent comme dans 
des conditions normales, explique 
le docteur Ceric. C'est très dange- 
reux. mais il n'y a pas d’autre solu- 
tion que l’enfermement. Cela risque 
d’avoir de sérieuses conséquences 
dans le futur, à l'âge adulte ». 
craint-il. Les adolescents déjà per- 
turbés et les personnes âgées, qui 
commettent, selon le docteur, 
beaucoup de « suicides passifs **. 
semblent les plus touchés. 

Il y a l'insécurité permanente; il 
y a aussi l'isolement, dont re plaint 
amèrement Gordana. Journaliste, 
elle se souvient de ce qui fut pour 
elle « le pire jour de la guerre ». « Le 
2 mai. l’an dernier, le téléphone 
avec l'extérieur- a été coupé», se 
rappelle-t-elle. Depuis un mois, les 
lignes à l'intérieur de la ville ne 
ftfflctionnent\püi5, la ' poste 'est 
depuis longtemps interrompue. 

Abandonnés, encerclés, isolés, les 
plus endurcis, soumis aux bombar- 
dements constants, ont les nerfs 
peu à peu rongés. « Nous souffrons 
plus que des prisonniers, car notre 
prison est bombardée: nous ne 
connaissons pas la durée de la 
peine et le motif de notre enferme- 
ment». souligne le docteur Oruc. 
Le psychiatre déconseille fortement 
aux Occidentaux de visiter certains 
malades. « Ils avaient placé toute 
leur confiance en vous: ils croyaient 
que l'Ouest pouvait faire respecter 
les lois humaines, raconte le doc- 
teur. .4 votre vue, ils peuvent avoir 
une réaction violente. » 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 
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p a m c t-t-a 

diffusé à un million d'exem- 
plaires. 

Le document, rédigé en dix 
langues, dont le turc, le serbo- 
croate, l'italien, le polonais, le 
français et l'arabe, offre dix 
recommandations aux étran- 
gers, parmi lesquelles tirer les 
rideaux à la tombée de la nuit, 
fermer les fenêtres même pen- 
dant une courte absence, sur- 
veiller ses voisins et avoir un 
extincteur près de soi. 

Les premiers prospectus ont 
été distribués mercredi 4 août à 
Duisbourg, qui compte 
70 000 étrangers sur 
530 000 habitants, a indiqué un 
porte-parole de la police crimi- 


criminel de Solingen qui avait 
coûté la vie à cinq Turcs le 
29 mai. « Vous attendez avec 
raison aide et protection de 
votre police mais elle ne peut 
pas être partout pour empêcher 
toutes les attaques», explique le 
dépliant, qui poursuit : «mais 
vous pouvez faire beaucoup 
vous-même pour votre propre 
sécurité. » 

Le porte-parole de la police 
de Düsseldorf, Ulrich Rung- 
werth, a reconnu que c le 
conseil de l'extincteur chez soi 
était peut-être légèrement 
déplacé, car nous ne voulons 
pas que s'instaure un climat de 
peur». - (AFP. AP.) 


ITALIE 


Levée de rimmunité parlementaire 
de Bettino Craxi 


La Chambre des députés ita- 
lienne a voté à une large majorité, 
mercredi 4 août, la levée de l’im- 
munité parlementaire de l’ancien 
secrétaire du Parti socialiste italien 
(PSI) et ancien président du 
conseil. Bettino Craxi, demandée 
par les juges milanais, qui ont 
relevé quarante-six chefs d'inculpa- 
tion, pour diverses affaires de cor- 
ruption. La Chambre a également 
autorisé, par 300 voix pour. 146 


Belgique : le maréchal Mobutu indésirable 
aux fimérailles du roi Baudouin 

Bien qu’il ait décrété un deuil national pour la mort du souverain de l’ancienne 
puissance coloniale, le président du Zaïre ne figure pas parmi les invités 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

Le maréchal Mobutu ne figurera 
pas parmi les dizaines de têtes 
couronnées, chefs d'Etat et per- 
sonnalités qui - de la raina Eliza- 
beth à l'empereur Akihlto du 
Japon, en passant par MM. Mit- 
terrand et Delors - assisteront, 
samedi 7 août, aux funérailles de 
Baudouin K Le président du 
Zaïre avait pourtant fait du zèle à 
l’annonce du décès, décrétant un 
deuil national de huit jours dans 
son propre pays, avec mise en 
berne des drapeaux et diffusion 
de musique religieuse à la radio. 

«Le président Mobutu se sou- 
vient avec émotion du geste 
posé par le couple royal belge à 
son égard lors du décès de sa 
première épouse. Maman 
Mobutu», déclarait son ambassa- 
deur è Bruxelles, M. Kimbulu. La 
Belgique ne s'est pas pour autant 
laissé forcer la main. M. Mobutu 
n'est pas considéré comme 
«invité». 

Autre camouflet, Faustin 
Birindwe, premier ministre dési- 
gné par le maréchal-président, et 


non reconnu par Bruxelles, a été 
mis dans la situation de devoir 
s'abstenir de venir signer le 
registre de condoléances ouvert 
à l’ambassade de Belgique au 
Zaïre, l’ambassadeur en poste, 
Jean Coene, n’ayant manifesté 
aucune envie de l’accueillir. En 
revanche, M. Coene a reçu 
Mgr Monsengwo, président du 
Haut Conseil de la République, et 
Etienne Tshiaekedi, chef du gou- 
vernement concurrent émanant 
de l’opposition, qui a lui aussi 
décrété un deuil national, dont les 
dates ne concordent pas avec 
celles fixées par son rival... 

Dans les milieux officiels, on 
fait valoir qu’il ôtait difficile d’in- 
viter tous ceux qui prétendent 
représenter l'ancienne colonie 
belge. Mais il est probable que 
Mgr Monsengwo occupera, au 
titre de personnalité amie, une 
des chaises tant convoitées dans 
la cathédrale Saint-Michel de 
Bruxelles, qui ne peut guère rece- 
voir plus de 1 100 personnes 
assises. Et M. Willy Claes, minis- 
tre des affaires étrangères, a été 
, très clair : l’absence d'invitation 
test un jugement sur la respon- 


sabilité de la détérioration de la 
situation dans un pays et. en 
même temps, sur la dégradation 
des relations entre deux pays». 

Les présidents serbe 
et irakien aussi 

Alors que Bruxelles et Kinshasa 
conservent des relations diploma- 
tiques, la coopération est réduite 
au domaine humanitaire. Au sein 
de la «troïka» qu'elle forme avec 
la France et les Etats-Unis pour 
évaluer la situation au Zaïre, la 
Belgique tient le langage le moins 
conciliant b l'égard de 
M. Mobutu. Les nombreux mem- 
bres de ta famille présidentielle 
n'obtiennent plus de visa pour 
venir profiter des somptueuses 
résidences en leur possession à 
Bruxelles. 

Le gouvernement du roi Bau- 
douin ne paraissait plus rien 
attendre de l'ancien homme fort 
de Kinshasa. Certains Belges s'en 
réjouissent, notamment chez les 
socialistes flamands. D’autres 
veulent encore espérer en son 
amendement, mus par la nostal- 
gie de l’ancien Congo, auquel 


Baudouin h* avail accordé l'indé- 
pendance et où il avait fait plu- 
sieurs voyages officiels. 

La Libre Belgique s’interroge 
sur la mise au ban d’un homme 
qui «n'en demeure pas moins, 
selon le vœu même de la confé- 
rence nationale, le chef de l’Etat 
pour toute la période de transi- 
tion». Le quotidien catholique se 
demande « s'il fallait absolument 
donner un contenu poTitique à un 
événement qui devrait d’abord 
revêtir une portée sentimentale et 
affective». Mais le gouvernement 
de la petite Belgique peut mani- 
fester du caractère et n’a aucune 
envie de faire du «sentiment» 
avec des gens qu'il estime peu 
fréquentables. Les présidents 
serbe et irakien sont aussi sur la 
liste des indésirables. 

JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 

o ERRATUM : contrairement à 
ce que nous avons écrit dans 
le Monde du mardi 3 août, Bau- 
douin I" était le cinquième roi 
des Belges. Scs prédécesseurs 
étaient Léopold I er , Léopold U, 
Albert I" et Léopold III. 



contre et lu abstentions, les per- 
quisitions au domicile de M. Craxi 
ci la mise sous séquestre d’un 
compte bancaire en Suisse. Plu- 
sieurs de ces chefs d’inculpation 
ont trait aux pots-dc-vin versés au 
PSI par des holdings et entreprises 
publiques comme l’ENEL. dans le 
domaine de l'électricité, ou de 
l’ENI, dans celui des hydrocar- 
bures. 

Bettino Craxi. qui assistait aux 
débats, a attaqué les parlementaires 
en estimant qu’ils avaient besoin 
d’un «> bouc émissaire, rite païen de 
tradition très ancienne». 11 a 
annoncé qu’il allait continuer à se 
défendre et s’en est pris en panicu- 
lier au patron du groupe Olivetti. 
Carlo De Benedetti, qualifié de 
« prince Je la corruption publique» 
ayant la haute main sur un » sys- 
tème d'injhicnces sur les fonction- 
naires, les administrateurs, les 
techniciens, les politiciens, les jour- 
nalistes Enfin il a affirmé que le 
financement illicite avait touché 
non seulement les partis au pou- 
voir mais aussi ceux de l’opposi- 
tion et notamment, de façon 
importante, l'ancien Parti commu- 
niste italien, aujourd’hui Parti de 
la gauche démocratique (PDS). 

La Chambre des députés avait 
rejeté le 29 avril dernier quatre des 
six demandes de levée d’immunité 
parlementaire présentées par les 
parquets de Rome et de Milan. Les 
députés n’avaient autorisé la jus- 
tice à poursuivre M. Craxi que 
pour deux délits mineurs. 
L’i« absolution - de ce dernier par 
ses pairs avait provoqué un rollé 
en Italie. - (AFP.) 


□ PORTUGAL : décès de Jorge 
Campinos. - Ancien ministre socia- 
liste des affaires étrangères dans le 
gouvernement de Mario Scores en 
1976, Jorge Campinos, a trouvé la 
mon, vendredi 30 juillet, dans un 
accident de voilure, près de 
Mohamba, au Mozambique. Il était 
âgé de cinquante-six ans. Membre 
de la Cour de justice européenne, il 
s'était rendu dans ce pays, selon la 
radio de Maputo, pour aider à la 
rédaction d'une nouvelle Constitu- 
tion. 







PROCHE-ORIENT 


IRAN : alors que sa politique a fait de nombreux mécontents 
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Suite de la première page 


sous le signe de la continuité 


Le président iranien est déter- 
miné à poursuivre les a grandes 
lignes » de la politique qu'il a 
mise en route lors de son acces- 
sion â >a présidence en 1939. 
Ali Akbar Hachémi Rafsandjani 
l'a affirmé, mercredi 4 août, lors 
de sa prestation de serment 
devant le Majlis (Parlement), 
pour un deuxième mandat de 
quatre ans. U veille, le guide de 
la République islamique Ali Kha- 
meinei avait promulgué un 
décret entérinant les résultats 
de l'élection présidentielle du 11 
juin dernier. 

M. Rafsandjani place donc son 
nouveau mandat sous le signe de la 
continuité sur une voie émaillée de 
compromis et de concessions, et qui. 
à ce jour, a fait davantage de mécon- 
tents que de satisfaits, aussi bien â 
l'intérieur, qu'à l'extérieur de l'Iran. 
Trop éloignée des grands principes de 
la révolution islamique pour les élé- 
ments les plus conservateurs du 
régime, trop timide pour les partisans 
d'une véritable libéralisation, trop 
libérale pour la fraction dite de 
gauche de l'équipe au pouvoir, elle est 
par ailleurs jugée belliciste, voire ter- 
roriste, par de nombreux pays, 
notamment occidentaux. 

h Rafsandjani a raté le coche en ne 
croisant pas le fer avec les plus durs 
dès son premier mandat», commente 
un opposant en exiL « Il a voulu navi- 
guer entre deux eaux et il est trop lard 
pour redresser la barre ». ajoute-t-il. 
Car nombre d'opposants, qu’ils soient 
simples citoyens ou membres de for- 
mations politiques, créditaient 
M. Rafsandjani, lors de son arrivée 
au pouvoir en 1989, d’un certain 
pragmatisme, d’une réelle volonté 
d'ouverture économique et politique 
qui auraient eu pour conséquence 


quasi inévitable une libéralisation des 
us et coutumes rigoristes imposés en 
Iran depuis l’avÈnemem de fa Répu- 
blique islamique en 1979. 

Or. il n’en a rien été, ou très timi- 
dement Jusqu’aux élections législa- 
tives de mai 1992. qui lui ont permis 
d’éliminer du Majlis ceux que l’on 
appelle les «radicaux» dans la termi- 
nologie politique iranienne, c'est-à- 
dire ce groupe de religieux et de poli- 
tiques hostiles à toute réforme écono- 
mique, M. Rafsandjani bénéficiait 
encore d’un certain crédit. Les «radi- 
caux}» étaient accusés de tous les 
maux et l'on attendait du chef de 
l’Etat, après le scrutin, qu’il mette à 
exécution les réformes promises pour 
reconstruire le pays. 

MultipUcîté 
des centres de décision 

Mais sa valse-hésitation entre la 
mise en oeuvre de son programme de 
libéralisation économique et la sou- 
mission aux freins qu’y mettaient les 
religieux «conservateurs» - effarou- 
chés â l’idée que de telles réformes, 
auxquelles ils se disent pourtant favo- 
rables; puissent entraîner une conta- 
mination par 1a culture occidentale. - 
a amené un désenchantement certain. 
D'aù le désintérêt des électeurs pour 
le snitin présidentiel du 1 1 juin der- 
nier - 43 % d'abstention - et un vote 
relativement important «de protesta- 
tion», qui a fait porter 23,8 % des 
voix sur le candidat des «conserva- 
teurs», Ahmad TavakkolL 

En un an. entre les législatives de 
1992 et l’élection présidentielle 
de juin dernier. M. Rafsandjani ne 
pouvait pas faire des mi rades, disent 
ses partisans. Une réforme économi- 

3 ue fondamentale c’est long et cela 
emande à la population des sacri- 
fices qu'elle consent difficilement, 
ajoutent-ils en substance. 

Cette argumentation est vraie, mais 
en partie seulement, et les Iraniens 
sont las d’attendre que leurs diri- 


geants se mettent d’accord entre eux. 
Que les électeurs iraniens aient été 
conscients de la portée de leur vote 
en juin dernier ou non, le résultat est 
le suivant : forts de leur succès électo- 
ral relatif, les «conservateurs» récla- 
ment aujourd'hui des maroquins et 
n’entendent pas laisser les coudées 
franches au président. 

Le guide de la République islami- 
que qui les conduit a encore rappelé 
mercredi que l’islam avait «sa propre 
conception de l'économie*, mais 
aucun exégète de la politique ira- 
nienne n'a réussi, à ce jour, â com- 
prendre cette spécificité, à cela prés 
qu’elle prône la justice sociale. L’iro- 
nie de l'Histoire veut que les «radi- 
caux» - qui, bien qu’évincés du Par- 
lement n' avaient pas jeté l'éponge - 
s'allient aujourd’hui à M. Rafsandjani 
contre les «conservateurs». Ce qui 
risque de pousser le chef d’Etat à faire 
aux uns et aux autres des concessions, 
dans la plus grande confusion. 

Aussi, la politique du gouverne- 
ment risque-t-elle de demeurer chaoti- 
que. évoluant au gré des équilibres 
entre les différentes factions au pou- 
voir. Un peu à l'image des travaux 
entrepris depuis quelque temps à 
Téhé ran : un matin des ouvriers des 
PTT creusent le trottoir, le lendemain 
la municipalité vient boucher les 
trous, le jour suivant un autre oiga- 
nisme va tout recommencer pour, 
cette fois, l’eau, l'électricité ou le gaz. 

« La politique de l'Iran n‘a jamais 
été aventurière et elle ne le sera 
jamais ». a déclaré, mercredi, M. Raf- 
sandjani à l’occasion de son investi- 
ture. L’Iran entend « s'ajftmer dam le 
monde comme un centre culturel et 
spirituel et non par la force des armes 
et la terreur ». a ajouté le president 
iranien. Il s’adressait en tout premier 
lieu à l’Occident - principalement les 
Etats-Unis - qui, outre l'affaire Sal- 
raan Rushdie, l’accusent de soutien 
au terrorisme, d’exportation de la 
révolution et de surarmement. Mais il 


souhaitait sans doute également être 
entendu par l'équipe au pouvoir, dont 
toutes les composantes ne le suivent 
pas sur cette voie pourtant nécessaire 
à la relance du pays. Car la grande 
question demeure de savoir qui, de 
tous les centres d'autorité détient réel- 
lement le pouvoir de décision en Iran 
et si M. Rafsandjani n’est pas 
constamment court-circuité. Un 
exemple récent de l’anarchie en la 
matière vient d’être donné â l’occa- 
sion de l'offensive israélienne contre 
le Liban. Alors que le ministre des 
affaires étrangères Ali Akbar Velayati 
aurait contribué à l'apaisement dans 
ce pays en demandant au Hezbollah 
d'arrêter le pilonnage des localités 
dans le nord d'IsraEI, le chef de file 
des «radicaux» islamistes, Ali Akbar 
Mohtachémi, demandait au Hezbol- 
lah d’attaquer les intérêts américains 
au Liban et « d étendre son champ 
d'action militaire au Moyen-orient, à 
l'Europe et aux Etats-Unis ». Crai- 
gnant sans doute d’être accusé de col- 
lusion avec Israël et les Etats-Unis, le 
ministère des affaires étrangères a 
aussitôt cru bon de mettre les points 
sur les «i» et a démenti l'existence 
d’un «accord secret» pour « contenir 
le Hezbollah». 

M. Rafsandjani doit en principe 
présenter dimanche au Parlement la 
liste de son nouveau gouvernement et 
demander la confiance. Le problème, 
écrivait déjà à la veille de l'élection 
présidentielle l’éditorialiste de la 
revue Iran-ê Farda, n’est pas « qui 
gouvernera ? mais comment va-t-on 
gouverner ?». « Or. aucune évaluation 
n'a été faite, aucun chiffre n’existe qui 
puisse servir de repère pour discuter du 
succès ou de l'échec du premier man- 
dai Que l'exécutif nous dise lui-même 
qu’il a fait monts et merveilles n'est 
pas une raison pour le croire ». ajou- 
tait-il. 

MOUNA NAïM 


Damas demande des garanties 


A Damas, on veut savoir si cette 
politique de pression fait désormais 
partie du contexte des négociations. 
M. Christopher, qui a eu trois 
heures d’entretien avec le président 
Hafez El Assad, précédées de plus 
d'une heure de discussions avec son 
homologue syrien, n’a semble-t-il 
pas réussi à convaincre et rassurer 
totalement ses interlocuteurs. Les 
deux ministres ont d'ailleurs donné 
des versions contradictoires du 
contenu de leur conversation, 
consacrée « pour l'essentiel au pro- 
cessus de paix », a déclaré M. Chris- 
topher, « aux événements du 
Liban », a affirmé M. Charah. 

A l'issue d'une conférence de 
presse commune avec ce dernier, le 
secrétaire d'Etat a certes estimé 
possible « un progrès » dans les 
négociations, mais, a-t-il ajouté, 

« nous avons besoin de beaucoup, 
beaucoup de travail sérieux avant 
d’y arriver ». «C'est un long, long 
processus, a-t-il encore dit, nous 
n'en sommes qu'au tout début, mais 
j'espère que nous sommes en train 
de sortir de l’impasse. » Après vingt- 
deux mois de négociations, c'est un 
aveu éloquent. 

Tout laisse à penser que les diri- 
geants syriens, rendus encore plus 
méfiants par les récents événements 
au Liban, se sont contentés de réaf- 
firmer que la seule façon de sortir 
les négociations de l'impasse était 
un engagement israélien de retrait 
des territoires occupés. Interrogé 
sur d'éventuels progrès sur la ques- 
tion du Golan, M. Charah a d’ail- 
leurs répondu : « Nous ne pouvons 
pas parler de progrès maintenant, 
après ce qui s’est passé au Liban. 
Mais, après l’arrêt des bombarde- 
ments. nous croyons que cette visite 
peut sauver le processus de paix, car 
si les bombardements s’étaient pour- 
suivis. ils l’auraient enterré .» « Je 
vais rendre compte cette nuit (au 
premier ministre israélien. Itzhak 
Rabin! de ce que m'a dit le prési- 
dent El .issad. Je ne suis pas sûr que 
ces éléments soient nouveaux, mais 
je pense qu'ils sont significatifs », a 
poursuivi M. Christopher, qui avait 


AFRIQUE 


RWANDA : après plus d’un an de négociations 

Le gouvernement et le Front patriotique 
ont signé un accord de paix 


Après plus d'une année de 
négociations laborieuses, le gou- 
vernement et le Front patrioti- 
que rwandais (FPR) ont signé, 
mercredi 4 août à Arusha, dans 
le nord de la Tanzanie, un 
accord de paix qui doit mettre 
un terme à près de trois ans de 
guerre. Des institutions provi- 
soires, incluant des représen- 
tants de l'ancienne rébellion, 
doivent être mises en place 
avant la mi-septembre. 

Dans les camps de réfugiés, la 
nouvelle de la signature de l’accord 
de paix a été accueillie par des 
youyous et des danses, signale 
l'AFP. De cessez-le-feu rompus en 
négociations suspendues, la popula- 
tion rwandaise ne croyait plus en 
un règlement pacifique de la crise 
qui a coûté si cher au pays. Mais 
au cours d'une cérémonie solen- 
nelle, le chef de l’Etat, Juvenal 
Habyarimana, et le président du 
Front patriotique rwandais (FPR). 
Alexis Kanyarengwe, ont finale- 
ment fait la paix, en s'engageant à 


« éradiquer les causes profondes qui 
ont donné naissance à celte 
guerre ». 

Cet accord devra être mis en 
application de manière scrupuleuse 
pour que disparaisse un scepti- 
cisme générai nourri par l’expé- 
rience. Depuis l’offensive lancée 
par le FPR le l" octobre 1990, à 
partir de l’Ouganda, massacres et 
exodes se sont succédé. Hutus vic- 
times des exactions de l’agresseur, 
le FPR, Tutsis victimes des san- 
glantes représailles des Hutus au 
pouvoir... La haine ancestrale entre 
l'ancien maître tutsi, chassé du 
pays à l’indépendance, en 1962, et 
le pouvoir hutu a fait des milliers 
de morts chez les civils. En mars 
dernier, un huitième de la popula- 
tion (neuf ccnt mille personnes) 
était sur les routes ou dans des 
camps de réfugiés. 

Les délais prévus pour réconci- 
lier les frères ennemis sont courts : 
trente-sept jours après la signature 
de l'accord, un Parlement provi- 
soire et un gouvernement de vingt- 
deux ministres, dont cinq issus du 
FPR, doivent être mis en place. 
D'un commun accord, il a été 


SOMALIE 


L’ONU critique I’ONU... 


Un rapport interne de l'ONU 
remet en question la légalité des 
attaques militaires sans somma- 
tion contre les positions des 
partisans du général Mohamed 
Farab ATdid, indique les quoti- 
diens britannique et américain, 
The Guardian et The Washing- 
ton Post, dans leurs éditions du 
jeudi 4 août. 

Ce rapport confidentiel, 
rédigé par un expert juridique 
américain du département 
d'Etat, et adressé au représen- 
tant spécial de l'ONU en Soma- 
lie. l'amiral Jonathan Howe, 


indique que certaines des atta- 
ques des «casques bleus» 
pourraient être assimilées par 
des Etats membres ou des 
organisations non gouverne- 
mentales h e des meurtres purs 
et simples». 

A Mogadisclo, les partisans 
du général ATdid ont relancé 
l'offensive, après un relatif répit 
de quatre jours. Dans la nuit de 
mardi à mercredi, iis ont lancé 
une série d’attaques tous azi- 
muts contre les troupes interna- 
tionales. Trois soldats améri- 
cains ont été blessés. - (AFP.) 


décidé que le cabinet serait dirigé 
par M. Faustin Twagiramungu, 
président du Mouvement démocra- 
tique républicain (MDR, opposi- 
tion). Première anicroche : le 
MDR, qui s’était prononcé sur un 
autre nom, signalait mardi aux 
«parrains» de l'accord d’Arusha 
(le président tanzanien Ali Hassan 
Mwinyi et les observateurs britan- 
niques, belges, américains et fran- 
çais) que M. Twagiramungu avait 
été exclu de leur parti. 

Le départ 

des militaires français 

Reste aussi à mettre en pratique 
la clause sur l’intégration des com- 
battants du FPR au sein de l’armée 
nationale. Alors que les négocia- 
tions achoppaient sur cette ques- 
tion épineuse, il a été décidé que 
l’armée intégrerait les anciens élé- 
ments rebelles dans ses rangs - à 
hauteur de 40 % à la base et de 
SO % au niveau du commandement 
- dès que les institutions provi- 
soires seront mises en place. Puis, 
dam les vingt-deux mois suivant la 
signature de l'accord, des élections 
législatives et présidentielle 
devront être organisées. 

L'accord prévoit également le 
départ des troupes étrangères â 
partir de l’entrée en fonction d'une 
a force internationale neutre». Les 
deux compagnies françaises - envi- 
ron trois cents hommes - restées 
au Rwanda malgré l’accord conclu 
à Dar-es-Salaam le 7 mars dernier, 
devront donc quitter le pays dès 
que cette force sera à pied d’œuvre. 
L’ONU ne dispose que de trente- 
sept jours pour la mettre en place. 
Aussi, selon plusieurs sources, 
s'oriente-t-on d’un commun accord 
vers un élargissement du Croupe 
d'observateurs militaires neutres 
(GOMN) de l'Organisation de 
l'unité africaine (OUA), sur place 
depuis plusieurs mois. Sous com- 
mandement de l'ONU, le GOMN 
pourrait tenir lieu de «force inter- 
nationale neutre». 

MARIE-PIERRE SUBTIL 


ALGERIE 


Un second journaliste assassiné 


ALGER 


de notre correspondante 

Un reporter de l’Entreprise 
nationale de télévision (ENTV), 
Rabah Zenati, a été tué par 
balles, mardi 3 août, devant le 
domicile de ses parents, situé 
dans le quartier populaire de 
Baraki, à l’est d'Alger. Ses 
agresseurs, au nombre de trois, 
selon la radio algérienne, ont 
réussi à prendre la fuite (nos der- 
nières éditions du 5 août). 

Ce meurtre - le premier dont 
ait été victime un journaliste du 
secteur public - a provoqué une 
grande émotion dans les milieux 
de la presse, un des secteurs de 
la société algérienne particulière- 
ment menacés par Factuelle 
vaque de terrorisme . Rabah 
Zenati est le quatrième journa- 
liste à être la cible d’un attentat 
en l'espace de quatre mois. 
Tahar Djaout. directeur de ia 
rédaction de l'hebdomadaire 
d'expression française Ruptures, 
avait été assassiné dans des cir- 


constances analogues le 26 mai. 
Le directeur du quotidien indé- 
pendant El Watan, Omar Belhou- 
chet, et Merzak Baghtache, nou- 
velliste, ont échappé de peu aux 
balles des terroristes. 

Hamraoui Habib Chawki. minis- 
tre de la culture et de la commu- 
nication, qui a participé, mer- 
credi, à un rassemblement de la 
profession dans les locaux de 
l'ENTV, a condamné t cet acte 
terroriste, perpétré contre un 
des enfants modestes de l'Algé- 
rie». 

Agé de trente-cinq ans, Rabah 
Zenati, issu d’une famille popu- 
laire, travaillait au service des 
reportages et «couvrait» l’actua- 
lité nationale et internationale. If 
avait notamment commenté la 
marche des « démocrates contre 
les violences politiques », le 
22 mars dernier, à Alger - com- 
mentaire que la télévision natio- 
nale a rediffusé, mercredi, en 
hommage au journaliste disparu. 

CATHERINE SIMON 


indiqué qu’il n'était porteur d’au- 
cune nouvelle proposition. 

En réponse à une question, 

M. Charah a fermement démenti 
que des livraisons d'armes ira- 
niennes au Hezbollah libanais 
transitaient par la Syrie. «C'est 
absolument faux. La résistance 
nationale libanaise, y compris le 
Hezbollah . n'a pas besoin d’un tel 
approvisionnement. Seize ans de 
guerre civile ont transformé le Liban 
en une jungle ». a affirmé M. Cha- 
rah qui a précisé cependant que la 
question avait été abordée avec 
M. Christopher. Les dirigeants 
syriens ont d’ailleurs insiste pour 
que le secrétaire d'Etat se rende au 
Liban pour y entendre, de la 
bouche des responsables libanais, 
«la rèaffir malion de la légitimité de 
la résistance ». 

«Compassion» 

américaine 

Gest à Zahlé, ville natale du chef 
de l'Etat libanais, à 
quarante-cinq minutes de Damas, 
que M. Christopher a donc rencon- 
tré, outre le président Elias Hraoui, 
le premier ministre Rafic Hariri, le 

S résident du Parlement, Nabih 
erri. et le ministre des affaires 
étrangères, Farès Boueiz. Beyrouth 
souhaite que les Etats-Unis fassent 
pression sur Israël pour obtenir de 
l’Etat juif «un engagement de 
retrait, sans lequel, affirme 
M. Hariri, il est impossible de dés- 
armer la résistance ». 

Le Liban, qui négocie avec 
l’ONU les conditions du déploie- 
ment de son armée dans le sud du 
Liban aux côtés de la FINUL 
(Force intérimaire des Nations 
unies au Liban), veut aussi le main- 
tien de cette dernière. Lors du pre- 
mier déploiement de l’armée liba- 
naise, en janvier 1992, dans des 
villages contrôlés jusque-là par la 
FINUL, cdle-ci s’était retirée, esti- 
mant que l’on ne pouvait avoir 
deux armées différentes sur le 
même terrain. Pour Beyrouth, 
aujourd’hui, le maintien de la 
FINUL est indispensable, ne 
serait-ce que comme force d’inter- 
position de nature à servir d’inter- 
médiaire entre les armées libanaise 
et israélienne. Aussi longtemps 
qu’elles n'auront pas obtenu un 
engagement politique de retrait de 
l'armée israélienne, les autorités 
libanaises refuseront en effet la 
création, réclamée par Israël, d'un 
comité militaire mixte chargé d’as- 
surer la sécurité. Oc, si l’armée liba- 
naise est déployée pratiquement au 
contact de 1 armée israélienne, des 
échanges seront nécessaires pour 
éviter tout incident, et c’est là où la 
FINUL devrait intervenir. 

Quatre jours après l'arrêt des 
bombardements massifs israéliens 
dans le sud du Liban, le secrétaire 
d'Etat américain ne pouvait faire 
moins que d’exprimer « su compas- 
sion» pour les Libanais, auxquels il 
a annoncé une aide américaine de 
onze millions de dollars, sous 
forme, notamment, d’assistance ali- 
mentaire et d'envoi de sept ccnt 
cinquante lits d’hôpitaux équipés. 
M. Christopher, qui a réaffirmé 
l'engagement des Etats-Unis 
«envers la souveraineté, l 'indépen- 
dance et l'intégrité territoriale du 
Liban », a indiqué que Washington 
« soutenait » le déploiement de l’ar- 
mée libanaise dans le Sud et espé- 
rait que le cessez-le-feu «se poursui- 
vrait et se renforcerait ■». «Les 
Etats-Unis travailleront activement 
dans ce but et j’appelle urgent ment 
toutes les parties à faire de même». 
a-t-il dit. A l’issue de ces entretiens, 
il a exprimé l’espoir que «le proces- 
sus de paix pourra bénéficier d'une 
nouvelle impulsion et que nous pui- 
serons dans ces tragiques événe- 
ments une nouvelle force pour parve- 
nir à la paix. » 

FRANÇOISE CHIPAUX 


EN BREF 

n AFRIQUE DU SUD : un an de 
prison pour nn journaliste ayant 
refusé de coopérer avec la police. - 
Un journaliste sud-africain, Andries 
Cornelissen, du journal Afrikaner 
Beeld, a été condamné, mercredi 
4 août, à un an de prison, pour 
avoir refusé de fournir à la police 
des informations sur Peter Mokaba, 
un dirigeant controversé de la ligue 
des jeunesses du Congrès national 
africain (ANC). D’autre pan, pour 
la première fois, une personnalité 
noire a accédé â fa présidence de la 
radio-télévision nationale sud-afri- 
caine (SABC), M" Yvy Matscpe- 
Casaburri, élue mercredi à ce poste. 
-(AFP.; 

□ NIGERIA : Mosfaood Abiola en 
visite à Londres. - Moshood 
Abiola, qui semble avoir remporté 
l'élection présidentielle du 12 juin, 
annulée par le pouvoir militaire, a 
une nouvelle fois rejeté l’idée d’un 
gouvernement intérimaire, dans 
une entretien accordé à la BBC. 
M. Abiola. en visite à Londres, a 


affirmé, mercredi 4 août, qu’il ne 
renoncera « jamais » à son mandat. 
Il a nié avoir quitté le Nigéria pour 
des raisons de sécurité, comme 
l'avait affirmé le représentant de 
son parti à Washington, et affirmé 
qu'il était en route pour Washing- 
ton afin d’avoir des entretiens sur 
la situation de son pays. - (AFP.) 

D ÉGYPTE : nouvelles menaces 
contre le président Moubarak. - 
Dans un communiqué publié mer- 
credi 4 août, l’organisation clandes- 
tine Jamaa tslamiya a renouvelé ses 
menaces de mon contre le prési- 
dent Hosni Moubarak, et appelé le 
peuple égyptien à le renverser. 
M. Moubarak est mis «au défi» de 
prouver l’implication de la lamaa 
Islamiya dans les récents attentats 
au Caire. Celui qui « a tué d'une 
manière injuste n doit savoir qu’il 
subira le même sort et que sa mort 
sera * juste », affirme le communi- 
qué, faisant allusion à la condam- 
nation à mort et à la pendaison de 
quinze islamistes. - (AFP.) 


□ LIBAN : cent trente-deux morts 
iors des bombardements 
Israéliens. - Le ministre libanais de 
la santé a indiqué, mardi 3 août, 
que cent trente-deux personnes 
avaient été tuées et cinq cents 
autres blessées par les bombarde- 
ments massifs israéliens de la 
semaine dernière dans le sud du 
Liban. - (AFP) 

□ JORDANIE : les élections légis- 
latives fixées an 8 novembre. - Le 
roi Hussein a dissous, mercredi 
4 août, la Chambre des députés et 
le gouvernement a fixé au 8 novem- 
bre la date des premières élections 
multipaitites depuis 1956. Le projet 
du gouvernement de modifier la loi 
électorale dans la perspective de ce 
scrutin est contesté par certains 
députés, notamment islamistes, qui 
craignent de ne plus être majori- 
taires au Parlement Selon le minis- 
tre de Vintérieur, l’électorat consti- 
tue 40 % de la population, soit un 
million six cent mille personnes. - 
(AFP.) 
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SOCIETE 


Le Népal 
sous les eaux 


Suite de la première page 

Ce nui in, Sa Majesté Birendra, 
roi du Népal, a atterri non loin de 
là dans son hélicoptère blanc pour 
prendre la mesure du désarroi de 
son peuple. » Il nous a dit que tout 
iru bien, que l'on prendrait soin de 
nous ", assure une grand-mère au 
visage parcheminé de Tibétaine. 
Cette profession de foi inébranlable 
à l’égard de celui qui reste souvent, 
pour le petit peuple, la réincarna- 
tion du dieu Vishnou, fait sourire 
un jeune étudiant. « Birendra est 
resté plutôt vague. En /ail. il n‘a 
rien promis de vraiment concret. « 
Il est vrai que. depuis le retour de 
la démocratie, en 1990, dans le 
dernier des royaumes hindous de la 
planète, les choses ont bien changé 
au pied du Toit du monde! Jadis 
souverain de droit divin, le roi a 
perdu de son prestige puisqu'il doit 
désormais se plier aux lois de la 
monarchie constitutionnelle... 

Dans les dortoirs improvisés, on 
s’est entassé tant bien que mal sur 
les pupitres et les bancs d'écoliers. 
Quelques malades dorment, enrou- 
lés dans de méchantes couvertures. 
Beaucoup d'enfants souffrent de 
diarrhée, on signale quelques cas 
de rougeole, mais rien de bien alar- 
mant. Même si, comme le remar- 
que un membre d'une équipe de 
Médecins sans frontières, première 
ONG internationale à s’être rendue 
sur place, «il faut toujours se 
méfier des épidémies qui peuvent se 
déclarer en pareilles circonstances ». 
La presse népalaise, alarmiste, 
parle de cas de choléra, mais l’in- 
formation reste invérifiable. A 
Chandrinagahapur, les infirmiers 
affirment contrôler la situation. 

Ce sont les districts de Sarlahi et 
de Rautahat. situés dans la plaine 
du Tera», cette étroite bande de 
jungle et de rizières qui court le 
long de la frontière indienne au 
sud des premiers contreforts hima- 
layens, qui ont le plus souffert des 
crues. D’autres régions du pays 
n’ont pas été épargnées : au Mak- 
wanpur, un peu plus au nord, vers 
Katmandou, des glissements de ter- 
rains ont fait de nombreuses vic- 
times. Même chose à l'extrême est, 
dans la région de Taplejung, où les 
pluies ont été très violentes. 

Les dégâts matériels sont sérieux. 
Katmandou, la capitale, est encore 
aujourd'hui virtuellement coupée 
du monde : une douzaine de ponts 
situés sur les principales voies d’ac- 
cès reliant la ville à l’Inde voisine 
ont été endommagés ou détruits. 


Résultat, le prix des denrées de 
première nécessité a spectaculaire- 
ment augmenté dans ce pays 
enclavé qui reste dépendant du 
«grand frère» indien pour son 
approvisionnement. Des dizaines 
de milliers d’hectares de surface 
cultivable ont été balayés par les 
crues, un désastre pour une nation 
rurale à 90 %. où l’on n’avait 
jamais vu une pareille mousson 
depuis cinquante ans. « Quand on 
pense que. l'année dernière, celait 
la sécheresse ! ». soupire un com- 
mercant de Katmandou. 

Va bUan difficile 
à établir 


Sous la pluie qui redouble, l’héli- 
coptère frappé de l'étoile rouge de 
l’armée népalaise vire soudain de 
bord et se pose rapidement au 
milieu des champs. Une foule se 
presse autour du Super- Pu ma d'où 
un soldat extrait rapidement une 
dizaine de sacs de riz. Pas question 
de s'attarder. On s'est battu il y a 
quelques jours après l'atterrissage 
d'un hélicoptère pour se disputer 
les sacs de nourriture, et les poli- 
ciers en uniforme bleu, armés de 
longs bâtons de bambous, surveil- 
lent les rescapés. Inondation ou 
pas. la distribution gratuite de 
vivres est toujours un événement 
dans ce pays qui est l'un des plus 
pauvres de la planète... 

En survolant le damier des 
rizières, on comprend mieux ce qui 
s’est passé : le fleuve Bagmati a 
soudainement gonflé, emportant 
maisons et villages, parfois sur plu- 
sieurs centaines de mètres de lar- 
geur. A certains endroits, la rivière 
en crue a regagné son lit aussi bru- 
talement qu'elle en était sortie, 
comme l'atteste le contraste des 
couleurs entre le vert des champs 
épargnés et le gris-beige de b terre 
boueuse. C’est en remontant plus 
en amont le cours du fleuve que les 
destructions se font plus criantes. 
A la sortie d’une gorge, là où elle 
s'élance vers la plaine, la Bagmati 
a tout balayé. 11 ne reste rien des 
maisons de pisé, la route est 
détruite. Seuls subsistent les restes 
de quelques habitations «en dur» 
démantelées par les eaux. La pré- 
sence d'un barrage destiné à l’irri- 
ation a aggravé les effets de 
inondation dans une partie des 
districts de Sarlahi et de Rautahat. 



$ 


« Les spécialistes en hydrologie 
avaient concu ce barrage pour résis- 
ter à un débit de S000 mètres cubes 
par seconde, explique Hilbert Bok- 


man, un ingénieur canadien qui 
travaillait sur le projet. Mais cette 
année, le débit était de 15 000 à 
18 000 mètres cubes!» M. Bokman 
se rappellera d'ailleurs toute sa vie 
celte nuit du 20 au 21 juillet, 
quand le niveau de la rivière est 
monté de plus de 2 mètres en quel- 
ques heures. Lui aussi réveille en 
pleine nuit dans sa chambre inon- 
dée, il a dû nager jusqu'à un 
immeuble voisin, aggripè à un jer- 
rycan. La même nuit, sept de ses 
collègues chinois affectés au même 
prqjet se sont noyés. 

Officiellement, le bilan des inon- 
dations se monte à plus de neuf 
cents morts (1). et à peu près 
autant de disparus pour l'ensemble 
du Népal. Un colonel de l’armée 
estime cependant que le nombre 
des vicLimes pourrait atteindre 
trois mille morts dans le sud du 
pays seulement. La presse avance 
parfois des chiffres impression- 
nants et sans doute fantaisistes. Le 
correspondant local de l’agence 
américaine UPI a même parlé de 
douze mille disparus. Il est vrai 
qu’au Népal, personne n'hésite à 
jongler avec les chiffres. « Certaines 
familles ont tout intérêt a déclarer 
un nombre important de victimes 
car le gouvernement offre des com- 
pensations financières pour toute 
personne décédée, explique un rési- 
dent étranger. Il est facile d'exagé- 
rer car tout le monde n'est pas 
recensé sur les listes électorales. » 

Certains observateurs, visiteurs 
ou membres d’organisations inter- 
nationales, ont d'ailleurs l’impres- 
sion que la catastrophe, bieo que 
tragique, pourrait ne pas avoir 
l'ampleur décrite par les autorités 
ou les médiasnépalais. * Les dégâts 
matériels sont très importants et les 
pertes en vie humaines sont diffici- 
lement chiffrables, estime ainsi un 
expert. Mais j’avoue que. étant 


donné l'intensité et la rapidité de la 
crue, je m 'attendais à bien pire. » 

L'aide internationale a afflué ces 
derniers jours à Katmandou et les 
hélicoptères de l’armée assurent un 
véritable pont aérien vers les zones 
sinistrées. Dans tout le pays, un 
impressionnant mouvement de 
solidarité s'est créé. On a même vu 
de jolies stars du cinéma népalais 
faire la quête dans les rues de la 
capitale. Les fonctionnaires ont 
donné plusieurs jours de salaire, les 
ministres la moitié de leurs reve- 
nus de juillet, et chaque entreprise 
y a été de sa collecte. 

Accessoirement, les inondations 
ont calmé le jeu politique au 
moment où la puissante opposition 
communiste s'apprêtait à relancer 
son mouvement d'agitation pour 
exiger la démission du gouverne- 
ment. Fin juin et début juillet, de 
violentes manifestations avaient 
fait plusieurs morts à Katmandou, 
quand la police avait ouvert le feu 
sur la foule. 

Mais la catastrophe risque 
cependant d'accroître encore les 

Ë roblèmes du premier ministre 
lin Prasad Koirala, bête noire des 
communistes, alors que la situation 
économique ne cesse de s'aggraver. 
Menacé par ses rivaux au sein de 
son propre parti, le Congrès, le 
premier des chefs de gouvernement 
élu au suffrage universel depuis 
plus de trente ans se trouve dans 
une position de plus en plus pré- 
caire. « Les Népalais commencent à 
se demander si Koirala ne leur 
porte pas la poisse, commente un 
journaliste. En -deux ans, trois 
avions se sont écrasés, et la séche- 
resse 'puis les inondations ont 
dévasté une partie- du pays...» 

BRUNO PHILIP 


(I) Un dernier bilan, fourni jeudi 
S août par l’ambassade du Népal, fait 
étal de 972 morts et 7Sd disparus. 


SPORTS 


NATATION : championnats d'Europe 

Franzy, sirène d’Allemagne 


Deuxième titre européen pour 
l'Allemande Franziska Van Alm- 
sick. Après le 100 mètres nage 
libre, elle a remporté, mercredi 
4 août, à Sheffield, le 
200 mètres nage libre. Troi- 
sième du relais 4 x 200 mètres, 
l'équipe de France messieurs a 
obtenu une médaille de bronze 
en améliorant le record national 
de la distance |7 min 19 s 86 
contre 7 min 23 s 03 en 1 988}. 

SHEFFIELD 

de notre envoyée spéciale 

Cachée derrière scs lunettes, ses 
cheveux serrés sous son bonnet de 
plastique. Franziska Van Alrasick 
semble femme. Lorsqu'elle vient se 
lover sur le plot de départ, dans 
une position qui n'appartient qu’à 
elle, c’est un fauve prêt à bondir 
pour croquer des adversaires 


□ FOOTBALL : championnat de 
France de deuxième division. - Les 
résultats de la troisième journée du 
championnat de France de 
deuxième division disputée les 3 et 
4 août sont les suivants : 

•Aies et Nîmes 0-0 

Rennes b. *Roucn 3-2 

Beauvais b. ’Laval 4-1 

•Gueugnon et Charleville 1-1 

•Nancy b. Saint-Brieuc 1-0 

*8ourges et Dunkerque l-l 

Bastia b. *Red Star. 2-1 

•ïslres et Mulhouse 2-2 

•Le Mans b. Valence...... 1-0 

•Nice et Niort 1-1 

•Sedan et Valenciennes l-l. 

Classement: |. Niort, Beauvais, 
Nancy, 5 pis: 4. Bastia, Rennes, 
Rouen, Charleville, Gueugnon, 
Nice, 4 pis; 10. Bourges. Aies, 
Mulhouse, Le Mans, 3 pts: 
H. Red Star. Sedan, Saint-Brieuc, 
Dunkerque, Valence, Nîmes. 2 pts: 
20. Valenciennes, Istres, Laval, 
I Pt. 


qu’elle semble ignorer du regard. 
Et sa course est magnifique! L'Al- 
lemande glisse, seule en tête, si 
légère dans l'eau, dans une sérénité 
d’apparence. Des mouvements 
amples, faciles, innés. Elle frêle le 
record du monde, elle devient dou- 
ble championne d'Europe. On 
aurait juré qu’elle devait à une lon- 
gue carrière d’en être arrivée là. 

Plus tard, les masques sont tom- 
bés. Quand Franziska Van Almsick 
est réapparue, enveloppée dans un 
survêtement trop grand, on a 
découvert une enfant, prodige, sans 
aucun doute. Une adolescente de 
quinze ans pleine de santé, la cri- 
nière blond vénitien, la moue ado- 
rable et un candide franc-parler qui 
fait vite sourire. Elle avoue souffrir 
d'un trac terrible avant toutes les 
courses, que rien n'est facile du 
tout, même si elle sait qu’elle est 
née avec un corps sculpté pour 
nager, qu’elle ne pense même pas à 
broyer les records du monde - ce 
que tout le monde attend d'elle - 
mais seulement battre les autres, 
gagner. Elle dit qu’elle a bien le 
temps de devenir une légende. Elle 
accordera encore cinq ans à La 
compétition, avant de passer à 
autre chose car il y a d'autres 
choses à faire que de passer sa vie 
dans une piscine. Au lycée, Fran- 
ziska est une excellente élève. 

Un symbole 
de la réunification 

Douze mois auront suffi pour 
que l'enfant devienne une star. 
Quand elle plonge pour la première 
fois, en août 1992, dans le bassin 
olympique de Barcelone, elle n'est 
qu'une jeune championne alle- 
mande venue représenter son pays. 
Et puis, l’exploit. A quatorze ans, 
elle remporte deux médailles dans 
les épreuves individuelles de nage 
libre, l’argent sur 200 mètres et le 
bronze sur 100 mètres, et deux 
autres dans les relais, l'argent et le 
bronze, aussi. Depuis, elle est deve- 
nue la coqueluche des Allemands 
avec uoe cote de popularité compa- 


rable à celle de la championne de 
tennis Steffi Graf. 

Ses fans l’appellent «Franzy», 
les sponsors se l'arrachent, les 
affaires vont bon train, elfe fait de 
>3 publicité pour le chocolat 
Suchard. Wemer Kôster, un mana- 
ger appelé à la rescousse pour gérer 
la carrière de l'adolescente, lui a 
négocié des contrais pour 2,3 mil- 
lions de marks (plus de 7 millions 
de francs) : « En Allemagne, la 
natation vient bien loin après le 
football et le tennis, explique-t-il. Si 
elle a tant de succès, c’est parce 
qu’elle représente plus qu'une 
athlète bardée de médailles. Elle est 
un symbole. L'hebdomadaire Der 
Spiegel la consacrée première 
vedette de la réunification.# 

Née à Berlin-Est, fille d’un 
ancien entraîneur de gymnastique. 
Franzy est devenue l'égérie d’un 
pays qui se recoud tous les jours. 
Excepté ses revenus exorbitants, 
son quotidien n’a pas changé. 
Levée tous les matins à 6 h 30, elle 
partage ses journées entre un 
entraînement de quatre heures au 
fameux complexe sportif du Sport 
Fonim. où elle a toujours travaillé, 
et les cours. La célébrité la gêne un 
peu. Elle préférerait passer inaper- 
çue dans le métro. On lui demande 
son avis sur des questions politi- 
ques. Sur la montée du racisme ou 
la réunification, elle a les idées 
humanistes que peut avoir une 
adolescente. 

Quand on lui parie de l’ex-Allc- 
magne de l'Est, elle répond que 
sans la sévère formation qu’elle y a 
reçue, dès l’âge de sept ans, elle 
n’aurait pu atteindre un tel niveau, 
malgré ce corps quasiment pariait 
pour la natation : sa faible densité 
osseuse la rend extrêmement légère 
dans l'eau et ses bras interminables 
lui permettent de brasser une 
énorme quantité d’eau. «Franziska 
est trop jeune pour être salie par les 
affaires de dopage oui secouèrent 
les sportifs de Vex-RDA », estime 
Wemer Koster. 

Elle reste abasourdie par sa 
gloire soudaine, elle qui n’a pas été 


championne olympique à Barce-, 
lone. Elle a failli le devenir, battue 
d'un dixième de seconde dans le 
200 mètres nage libre par l’Améri- 
caine Nicole Haislett : « J'ai été 
horriblement déçue sur le coup, a-t- 
elle raconté. Quelques jours après, 
je rne suis dit que c’était mieux de 
ne pas gagner l'or ù quatorze ans. 
Cela me donne un but pour les 
Jeux olympiques d'Atlanta, en 
1996. » Alors, elle n’aura que dix- 
huit ans. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


Les résultats 
du mercredi 4 août 

MESSIEURS 

100 mètres papillon : 1. R. Szu- 
kala (Pol.) 53 s 41; 2. D. Pankra- 
tov (Rus) 53 s 43; 3. M. Milosevic 
(Cro.) 53 s 65... 5. F. Esposito 
(Fra.) 54 s II (nouveau record 
national ancien record 54 s 35 par 
Bnmo GuLzeit en 1992V 
400 mètres quatre nages : 

1. T. Darnyi (Hou.) 4 min 15 s 24; 

2. J. Sievinen (Fin.) 4 min 15 s 51 ; 

3. M. Wouda (P.-B.) 4 min 17 s 
90. 

4 x 200 mètres nage libre : 

1. Russie (Lepikov, Pyshnenko, 
Mukhin, Sadovy) 7 min 15 s 84; 

2. Allemagne (Hoffman, Troeger, 
Keller, Zesner) 7 min 18 s 53; 

3. France (Marchand, De Fabrique. 
Poirot, Bordeau) 7 min 19 s 86 
(nouveau record de France, ancien 
record 7 min 23 s 3 en 1988). 

DAMES 

200 mètres nage libre : 1. F. Van 
Almsick (AH.) 1 min 57 s 97; 
2. L. Dobrescu (Rou.) 2 min 0 s 
39; 3. K. Pickering (G.-B.) 2 min 
1 s 15. 

200 mètres brasse : 1. B. Bécue 
(Bel) 2 min 31 s 18; 1 A. Niititina 
(Rus) 2 min 32 s 15; 3. M. Hardi- 
man (GB) 2 mn 32 s 48. 


COMMUNICATION 

Le débat outre-Atlantique 
sur le contenu des émisssions à la télévision 

Le Congrès américain accentue sa campagne 
contre la violence sur le petit écran 


Paul Simon, le sénateur 
démocrate de l'Illinois, a donné 
soixante jours aux responsables 
de la télévision américaine réu- 
nis à Los Angeles pour commen- 
cer à purger le petit écran de la 
violence endémique qui y sévit. 
Sinon, le Congrès sera amené à 
prendre des mesures autori- 
taires, a-t-il menacé. 

LOS ANGELES 

correspondance 

Devant la communauté hollywoo- 
dienne convoquée au premier «som- 
met» sur la violence à la télévision, 
le sénateur Paul Simon, auteur du 
Télévision act law de 1990 et princi- 
pal instigateur de la croisade anti-vio^ 
lence, n’a pas mâché ses mots, lundi 
2 août «S'il s'avère qu’une partie de 
votre industrie préfère l'argent à la 
notion de responsabilité, vouà qui ne 
passera pas inaperçu à Washington ». 
a-t-il lancé à un parterre de sept 
cents participants où l’on retrouvait 
les dirigeants des networks , ABC, 
CBS, NBC, Fox ainsi que des 
chaînes câblées, des producteurs, des 
scénaristes... sans oublier Jack 
Valenti, président de la Motion pic- 
ture association of America, le syndi- 
cat professionnel des majors de Hol- 
lywood. 

Déjà mis «KO» par l'exposé des 
recherches universitaires prouvant 
une corrélation entre télévision et cri- 
minalité (le Monde du 3 août), le 
Tout-Hollywood a dû éconter et 
applaudir poliment l'avertissement 
solennel du sénateur démocrate de 
l’Illinois, qui a réaffirmé la détermi- 
nation au Congrès à légiférer si les 
networks ne modifient pas rapide- 
ment leur programmation. Selon 
Paul Simon, les «créatifs» doivent 
faire preuve de retenue dans le traite- 
ment des sujets violents et, parce que 
l'ensemble de l’industrie (cable, syn- 
dication, cinéma...), est concernée à 
tous les échelons et à long terme, il 
propose la création d’un Advisory 
office on télévision violence. (Conseil 


consultatif sur la violence à la télévi- 
sion), un organisme indépendant qui 
serait charge de «surveiller» le petit 
écran. 

Le sénateur a précisé qu'il s’en 
prenait tout particulièrement à la glo- 
rification de la violence (la violence 
«gtamour»), blâmant même la célè- 
bre réplique de Oint Eastwood dans 
l’un des «Inspecteur Harry», «Make 
my day » {«Jais mol plaisir*), sous 
entendu, tire moi dessus. Il faut, a 
ajouté le sénateur, se soucier de la 
dimension internationale de 1a télévi- 
sion en alignant plutôt la production 
américaine sur les critères en vigueur 
dans les autres pays, plutôt moins 
complaisants sur ce sujet. Un (mau- 
vais) exemple : le dessin animé «Tee- 
nage mutant ninja turûes». sorti en 
deux versions, l’une xhard» pour le 
marché américain, l’autre attéuuée 
pour les ventes internationales. 

Paul Simon a donné sojxante jours 
aux networks pour parvenir à un pre- 
mier résultat, «sinon quelques un de 
mes collègues vont intervenir en 
force». « Voilà qui a jeté un froid ». 
commentait, interloqué, un produc- 
teur. A la session plénière qui suivit, 
les applaudissements furent unani- 
ment réservés à ceux des interve- 
nants qui protestèrent contre la «cen- 
sure» voire l’« atteinte à la liberté 
d’expression» et à ceux qui établirent 
une comparaison avec le code Hays 
(code moral régissant les films, de 
1930 à 1966) ou qui firent des paral- 
lèles avec la période du maccar- 
thysme. «Qui osera produire un show 
qui risque de se retrouver affublé du 
label «vident»?», se lamentait Dick 
Wolf, producteur d’«Un flic à 
Miami». « La perspective d'un boy- 
cott des annonceurs me terrifie», a 
avoué Jeff Sagansky, président des 
programmes à CBS. Hollywood est-il 
prêt à engager un bras de fer avec 
Washington? Une chose est sûre : la 
rentrée 1993, outre ses shows inédits, 
sa course à l’audience, ses nouvelles 
têtes, apportera une obsession nou- 
velle au paysage audiovisuel améri- 
cain : débusquer la violence catho- 
dique. 

CLAUDINE MULARD 


A la suite des incidents de Bordeaux et de Marseille 

M. Bourges précise ai journalistes de France-Télévision 
leurs droits et devoirs en matière d’information sportive 


Les incidents dont ont été victimes 
à Bordeaux, Marseille et Toulon les 
journalistes sportifs des chaînes de 
service public ont amené Hervé 
Bourges à préciser, dans une note 
interne datée du 2 août, les droits et 
devoirs des journalistes sportifs de 
France-Télévision. .Selon cette note, 
« une plainte a été déposée pour coups 
et blessures à la suite des agressions 
commises contre nos équipes ainsi 
que des dégâts occasionnés aux maté- 
riels ». En outre, «une action a été 
engagée auprès de la Ligue nationale 
de football et de la Fédération fran- 
çaise de football pour faire garantir 
l'accès aux enceintes sportives des 
journalistes » de France 2 et France 
3. «et ainsi jaire respecter le droit à 
l'information du public». Ces orga- 
nismes, indique M. Bourges, «ont 
assuré France-Télévision de leur sou- 
tien dans cette affaire et indiqué que 


les équipes pouvaient effectuer norma- 
lement leur travail dans les stades ». 

M. Bourges «attire enfin » l'atten- 
tion des journalistes « sur le respect » 
de « principes légaux, réglementaires 
et professionnels». D précise que ses 
journalistes ne doivent pas « pénétrer 
sans autorisation dans des propriétés 
privées ou attenter au droit à l’image 
reconnu à tout citoyen ». Le PDG de 
France-Télévision rappelle enfin que 
France 2 et France 3 sont, « elles- 
mêmes. détentrices de droits exclusifs 
d'un certain nombre d'événements 
sportifs majeurs. Nous devons donc 
veiller à respecter les droits des autres 
télêdiffuseurs, de la même façon que 
nous souhaitons que ces derniers res- 
pectent les nôtres». Précision qui ne 
manque pas de sel, M. Bourges 
ajoute, qu'il faut *se garder des ten- 
tations de médiatisation dispropor- 
tionnée en cas d'incident ». 


Manœuvres autour de Télé-Lyon Métropole 

Plusieurs stratégies s’affrontent 
pour la reprise de la station locale lyonnaise 


LYON 


de notre bureau régional 

Après la prolongation au 4 octobre 
du délai de grâce accordé par le tri- 
bunal de commerce à Télé-Lyon 
Métropole, station de télévision 
locale en dépôt de bilan, plusieurs 
stratégies de reprise s’affrontent Pour 
l'instant, les principaux actionnaires 
(la Générale des eaux, le Progrès, 
René et Robert Bianco, hommes 
d'affaires savoyards, Fernand Galula 
et Caméra) ont débloqué des fonds, 
au prorata de leurs parts (1,8 million 
de francs) pour assurer le finance- 
ment de l'exploitation en août et sep- 
tembre. 

Quant au plan de reprise, plusieurs 
stratégies s'affrontent. Toutes ont 
pour objectif unique de bâtir un 
réseau de stations locales (une sorte 
de France 3 privée) qui permette, en 
l’absence d’accès à la publicité de la 
distribution, d'amortir les coûts sur 
un ensemble. M6, qui souhaite pour- 
suivre sa politique de décrochages 
locaux, a ainsi proposé un partage 
d’antenne avec TLM. Mais cette 
solution n'a guère rencontré d’écho 
tant auprès du Consul supérieur de 
l’audiovisuel (CSA) que des actuels 
opérateurs. La Générale des eaux. 


déjà actionnaire, est prête à partici- 
per à une relance de b station mais 
attend un soutien financier important 
des collectivités locales. Lesquelles 
n’ont guère manifesté jusqu'à présent 
un quelconque désir de s'engager 
plus avant D reste deux mois pour 
les convaincre. En tout état de cause, 
toute modification dans l'actionnariat 
ou la fourniture de pro gramm es est 
susceptible d’un accord préalable du 
CSA. Enfin, la Compagnie luxem- 
bourgeoise de télévision (CLT), bien 
qu’actionnaire de M6, pourrait éga- 
lement soutenir un plan de reprise 
alternatif qui passerait par la reprise 
de TLM par RTL-TV. Cette filiale 
émet actuellement sur la Lorraine 
avec im accord tacite du CSA. 

Dans tous les cas, le dossier sera 
traité politiquement autant que juri- 
diquement par le CSA. Le ministère 
de la communication, qui avait un 
temps imaginé de mettre en réseau 
national toutes les stations locales, 
s'est heurté fortement à l'hostilité des 
chaînes hertziennes déjà en place, et 
notamment de M6, qui ne volent pas 
d’un bon œil l'arrivée d’un nouveau 
concurrent ai dehors des procédures 
d'appel cf offres habituelles. 

B. C. 
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SOCIÉTÉ 


' L’enquête sur la tentative de subornation de témoin après le match VA-OM 


Les sévices au 21‘ RIMa de Fréjns 


Le restaurateur corse André-Noël Filippeddu 
a été entendu par le juge Betty 


Entendu, mercredi 4 août, par 
le juge d'instruction Bernard 
Beffy, le restaurateur corse 
André-Noël Filippeddu b de nou- 
veau réfuté les accusations de 
l'ancien entraîneur Boro Primo- 
rac. qui dit avoir fait l'objet, le 
17 juin, d'une tentative de 
subornation de témoin pour 
a porter le chapeau a dans l'af- 
faire du match Valen- 
ciennes-OM. En marge de cette 
audition, M. Tapie a fait parve- 
nir au procureur de la Républi- 
que de Valenciennes une 
demande d'enquête sur des 
«pratiques d'écoutes téléphoni- 
ques a, tant sur ses lignes pri- 
vées que professionnelles. 

VALENCIENNES 


de notre envoyé spécial 

André-Noël Filippeddu n’est pas 
un homme bavard. Mercredi 
4 août, à sa sortie du tribunal de 
Valenciennes, où il venait d’&tre 
entendu par le juge Bernard Beffÿ, 
le restaurateur corse, propriétaire 
du Grand Bleu sur le port de plai- 
sance de Bonifacio, ne s’est pas 
montré tris disert. U s’est juste 
borné à confirmer très brièvement 
sa version de la journée du 17 juin, 
au coeur de «l'affaire dans l’af- 
faire», autrement dit de l’éven- 
tuelle tentative de subornation 
dont l’ancien entraîneur de Valen- 
ciennes Boro Primorac affirme 
avoir fait l’objet 

M. Filippeddu a répété avoir 
déjeuné ce jour-ià au Fouquet's en 


compagnie de M. Primorac et d'un 
mystérieux troisième homme qu’il 
ne connaissait pas. En revanche, il 
a de nouveau démenti, par l'inter- 
médiaire de son avocat, M 1 Olivier 
Metzner, avoir ensuite conduit 
Boro Primorac dans les locaux de 
Bernard Tapie Finances, avenue de 
Friedland, pour lui proposer, après 
une entrevue avec le président de 
rOM, de « porter le chapeau» dans 
l'affaire du match Valea- 
ciennes-OM. Selon M- Metzner, . le 
restaurateur n’a pas reconnu le 
«troisième homme» (toujours non 
identifié) sur la quinzaine de pbo- 


La « ruine » de 

«J'ai réussi à éviter la prison, 
pas ta ruine. Voilà la réattté. Inu- 
tile de chercher : je suis ruiné. » 
Cette surprenante confession de 
Bernard Tapie au Nouvel Obser- 
vateur, dans son édition du 
5 août, relève-t-elle du gag ou 
de l'information? Lors d'un bref 
entretien accordé è l'hebdoma- 
daire, M. Tapie donne diverses 
indications sur l’état de sa for- 
tune. Il affirme ainsi que ses 
affaires «ne valent plus rien», 
que son hôtel particulier & Paris 
vaut «30 millions de franc s au 
maximum » (il l’aurait acheté 
100 millions) at est « hypothé- 
qué en partie ». Il estime que 
son yacht, le Phocéa, «ne vaut 
pas p/us de 20 millions et est 
hypothéqué lui aussi». Le prési- 


tos que lui a présentées le magis- 
trat instructeur. Cette première 
audition de M. Filippeddu par le 
juge Beffy n’aurait donc rien 
apporté d’essentiel au dossier. 

Des horaires sujets 
à variations 

Les enquêteurs ne s’attendaient 
pas qu’il en soit autrement. Les 
déclarations du restaurateur, ami 
de plusieurs joueurs ayant évolué à 
TOlympique de Marseille et de 
l’ancien Monégasque Marcel Dib, 
devraient néanmoins permettre 


Bernard Tapie 

dent de TOM précise enfin qu'il 
a vendu un tableau de Rubens 
et eune partie de ses meublés». 

M. Tapie a vivement réagi 
après la publication de ces pro- 
pos. «Moi, ruiné? C'est un 
gagl», a-t-il indiqué, mercredi 
4 août, à {'Agence France- 
presse, tUn journaliste de cet 
hebdomadaire m'a interrogé par 
téléphona sur l'état de ma for- 
tune. Compte tenu de la nature 
de ses questions, je lui ai 
répondu ce qu'il voulait de toute 
évidence entendre, c'est-à-dire 
que j'étais ruiné. De ma part, 
c'était une plaisanterie. A ce 
genre de questions, je ne donne 
les bonnes réponses que si le 
demandeur est le fisc.» 


d’affiner le déroulement des événe- 
ments en cette journée du 17 juin. 
Car U se confirme que les horaires 
avancés par les uns et les autres 
méritent des vérifications, tant ils 
sont sujets à variations, y compris 
de la part de l’ancien ministre 
socialiste, Jacques Mellick, le 
témoin-surprise de Bernard Tapie, 
qui affirme avoir rencontré le pré- 
sident de l’OM, ce jour-là, dans ces 
bureaux de l’avenue de Friedland 
(le Monde du 4 août). 

Ce témoignage tardif, accueilli 
avec sérénité par les enquêteurs, 
devrait donner lieu à des vérifica- 
tions (étude des agendas des diffé- 
rents protagonistes) et à des audi- 
tions dans les semaines à venir. Il 
ne remet pas en cause la version de 
Boro Primorac, ce dernier ayant 
fourni de nombreux détails indi- 
quant qu’il a effectivement pu se 
rendre dans le bureau de M. Tapie. 
Tout au plus le témoignage de 
M. Mellick sert-il d’argument à 
M. Tapie, qui n’a pourtant pas 
encore fait connaître officiellement 
son emploi du temps du 17 juin, 
promis au juge Beffy le 6 juillet. 

Cette enquête, comme celle sur 
le volet «corruption», est en fait 
entrée dans une phase d’attente. Le 
juge Beffy et le procureur de la 
République Eric de Montgolfier, 
qui vont s'accorder quelques jours 
de vacances, attendent les résultats 
de diverses investigations en cours 
pour avoir une vision globale de ce 
dossier complexe. Tout ou partie 
de ces éléments devrait être à leur 
disposition au début du mois de 
septembre. 

Ph. Br. 


François Léotard juge «inacceptables» 
les brimades exercées à l’égard de jeunes recrues 


François Léotard, ministre de la 
défense et maire de Fréjus, a jugé 
« inacceptables », mercredi 4 août, 
les «brimades qui ont été exercées à 
l'encontre de jeunes soldais » du 
21 a régiment d infanterie de mariiie 
(RIMa) basé à Fréjus, Huit plaintes 
ae jeunes engagés ont été enregis- 
trées jusqu'à présent par le parquet 
de Marseille, après celle déposée 
contre X le 28 juin par le colonel 
Philippe Tracqui, chef de corps du 
21* RIMa (et non dix-huit comme 
indiqué dans nos éditions des 4 et 
J août). 


«Un beau 

régiment» 

Ces brimades, a précisé M. Léo- 
tard, «ne sont pas acceptées, d'ail- 
leurs, puisque des sanctions discipli- 
naires ont été prises et que des 
sanctions judiciaires seront probable- 
ment prises». Le ministre a aussi 
tenu à dissocier le dossier des «mar- 
souins» brutalisés et celui du jeune 
Didier Boucher, incorpore au 
21* RIMa en décembre 1992 (dans 
une compagnie différente de celle 
des cadres sanctionnés), qui s'était 
donné la mort sur une plage de Fré- 
jus le 31 mais dernier. Les parents 
du jeune homme avaient déclaré 
récemment qu'ils considéraient que 
les mauvais traitements dont leur 
fils se disait l'objet à l'armée l'au- 
raient « acculé au suicide ». M. Léo- 
tard a indiqué qu'il estimait « avoir 
à lutter contre une injustice, celle qui 
consiste à amalgamer un drame per- 
sonnel à ces exactions». 

Le ministre a en outre souligné 
que le 21* RIMa, l'une des com- 
posantes de la Force d'action rapide 
(FAR), est actuellement en mission 
à Sarajevo « sous le feu et les obus 
des soldats qui n'hésitent pas à l'at- 
teindre». Depuis le 1 er juillet, la moi- 


tié de cette unité d’élite formée par 
environ 1 250 soldats est affectée à 
la Force de protection des Nations 
unies (FORPRONU) en Bosnie. 

Ce régiment, qui appartient à la 
sixième division légère blindée 
(DLB), a été engagé dans de nom- 
breuses missions outre-mer, notam- 
ment au Rwanda, au Gabon et en 
Nouvelle-Calédonie. Constitué de 
quatre compagnies de combat, une 
compagnie d'éclairage et d'appui et 
d'une autre de commandement et de 
soutien, le 21’ RIMa, dont la devise 
est «Croche et tiens», a également 
participé à l’« opération Daguet», 
lors de la guerre du Golfe. François 
Léotard a souhaité que «sa réputa- 
tion qui est très belle, car c'est un 
beau régiment, et que l'honneur des 
armes seront préservés (...) lorsqu'on 
sanctionnera encore davantage par la 
justice les sévices qui auraient été 
commis», * Mais ça. c'est à la justice 
de le faire », a-t-il précisé. 


L'enquête préliminaire de la gen- 
darmerie de r réjus, qui a auditionné 
une vingtaine de militaires du rang, 
avait été transmise à la section au 
parquet de Marseille, qui, conformé- 
ment à la procédure, a sollicité l'avis 
du ministre de la défense, avant de 
décider du choix des poursuites. 
Passibles de quarante jours d’arrêt, 
les quatre militaires mis en cause - 
un sergent, un caporal-chef et deux 
caporaux - ont déjà purgé trente 
jours et devraient à nouveau en pur- 
ger dix autres prochainement (le 
règlement interne prévoit une cou- 
pure de huit à dix jours après trente 
jours d'arrêt). Ultérieurement, la 
décision judiciaire sera susceptible 
d'être sanctionnée disciplinairement 
par une rétrogradation ou la résilia- 
tion de leur contrat. Treize des 
jeunes recrues maltraitées auraient 
fait connaître leur intention de rési- 
lier leur contrat. 


MÉDECINE 

En Californie 

Un bébé naît 104 jours 
après la mort de sa mère 


line équipe de médecins califor- 
niens a réussi à faire naître le bébé 
d'une femme enceinte, cent quatre 
jours après avoir déclaré cette 
femme cliniquement morte. «Il 
s'agit d'un beau bébé de sexe mâle 
parfaitement développé», a déclaré 
le docteur Richard Fulroth, qui a 
surveillé la césarienne effectuée par 
ses collègues au Highiand General 
Hospital d’Oakland (Californie). 

Le bébé, qui pèse 2,2 kilos, 
devrait survivre malgré certains 
problèmes respiratoires. La mère, 
Trisha Marshall, âgée de vingt-huit 
ans, avait été déclarée clinique- 
ment morte alors qu'elle était 
enceinte de dix-sept semaines, 
deux jours après avoir reçu une 
balle dans la tête au cours d'une 
tentative de cambriolage. 

Une équipe médicale a maintenu 
la femme artificiellement en vie, 
afin d'assurer le développement du 
foetus, et ce à la demande de sa 
famille et d'un homme qui affir- 
mait être le père de l'enfant. Le 
système de survie a été débranché 
après la césarienne, a-t-on indiqué 
de même source. Selon les méde- 


La possible acquisition du centre 
de fractionnement sanguin du 
CRTS de Strasbourg par le groupe 
antrichien Immuno (7e Monde du 
5 août) a conduit Jean-Marie 
Habouzit, président de la Fédéra- 
tion françai se des donneurs de sang 
bénévoles (FFDSB), qui groupe 
800000 adhérents, a prendre posi- 
tion : pour loi, le principe de cette 
acquisition « ne s'inscrit nullement 
dans le cadre de l'actuelle réforme 
transfusionnelle » mais résulte 
d'une initiative privée du CRTS de 
Strasbourg. 

« Nous sommes pour notre part 
totalement opposés à la cession de 
ce centre à unejirme privée, ajoute 
M. Habouzit. Tous les centres fian- 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


SANS VISA 


cins, seul ‘un autre fœtus avait sur- 
vécu davantage, il y a quelques 
années, dans l’Etat du Vermont, 
une femme avait été déclarée clini- 
quement moite dans la seizième 
semaine de sa grossesse. - (AFP) 

[Les progrès de la réanimation autori- 
sent aajmd'hoi l’accompHasement de tels 
«mi rodes». D y a quelques mois déjà, 
une affaire similaire avait alimenté sue 
tris vive polémique outre-Rhia lorsque des 
médecins bavarois avalent mainte» en 
«survie» ardfiddk une jeu se femme 
enceinte Sgée de dlx-tnit ansJL’eolint 
n’avait pu voir le jonr, on avortement 
spontané s'étant ptmdnU six semaines 
après le début de la réanimation. 

De telles affaires volent s'opposer avec 
force les tenants da respect absolu de ta 
vie dès ta fécondafion et ceux qui dénon- 
cent ce qui coasti tue une nouvelle forme 
d'acharnement thérapeutique. L’une des 
quations essentielles posées est celle de 
l'Impact que peut avoir nue telle situation 
sur le développement du foetus et te psy- 
chisme de l’entant. L’ntéme dW femme 
«dlalqnment morte» pent-0 raisonnable- 
ment être assimilé è nne a couveuse» 7 
Qu’en est-il des relations si importantes 
normalement établies entre ta mère et 
l’enfut qu’elle porte? La sdence et ta 
médedæ sont, Ü, muettes. - J^-Y. N.} 


çais de fractionnement doivent 
entrer au sein du LFFB ( Labora- 
toire fiançais de fractionnement et 
de biotechnologies). Ce n'est qu'en- 
suite. sous l'égide de cette structure, 
que d'éventuelles transactions pour- 
ront se faire. Nous pensons que 
d'autres solutions doivent être rete- 
nues et que, s'il est «surdimen- 
sionné», l'appareil français de frac- 
tionnement pourrait être utilement 
utilisé en collaboration avec d'au- 
tres pays européens, comme ceux 
d'Europe de I'Esl » 

Simone Veil, ministre des 
affaires sociales, de la santé et de 
la ville, et Philippe Douste-Blazy, 
ministre délégué à la santé, ont par 
ailleurs confirmé, mercredi 4 août, 
que les instances compétentes des 
six centres français de fractionne- 
ment sanguin seront très rapide- 
ment invitées à ratifier la conven- 
tion constitutive du LFFB, ce 
laboratoire devant « obéir aux 
grands principes de l'éthique en 
matière de don du sang». 


FAITS DIVERS 

Un colis radioactif 
perdu 

entre Paris et Grenoble 

Un colis contenant un produit 
radioactif a disparu le 2 août lors 
de son transfert entre Paris et Gre- 
noble. Il s’agit d’un paquet de 
2 kilos et 20 centimètres sur 20, 
renfermant un solution de 70 milfi- 
curies d’iode radioactif 131 pour 
application médicale, qui devait 
être livré au CHU de Grenoble. Le 
service central de protection con- 
tre les rayonnements Ionisants 
(SCPRf) précise que ce produit, uti- 
lisé pour le traitement de certains 
cancers, «n'est pas dangereux s'il 
n'est pas avalé ou conservé durant 
quinze Jours dans les vêtements 
d'une personne». Il demande 
cependant à toute personne qui le 


EN BREF 

□ Les dirigeants de la société de 
Bourse Tuffier-Ravier-Fie seront 
jugés en octobre . - Cinq diri- 
geants de la société de Bourse 
Tuffier-Ra vier-Pie devront 
comparaître devant le tribunal de 
Paris les 25, 26, 27 octobre et 
2 novembre, dans le cadre de 
l’affaire du détournement de 
trois cent trente-huit millions de 
francs de titres remis en dépôt à 
des organismes de placements 
collectifs en valeurs mobilières 
(le Monde du 9 novembre 1990). 

□ Sécurité routière : 116 morts 
sur les routes an cours du dernier 
week-end. - Cent seize personnes 
ont été tuées dans des accidents 
de la circulation, entre le ven- 
dredi 30 juillet et le dimanche 
1* août, à l’occasion du tradi- 
tionnel chassé-croisé des vacan- 
ciers sur les roules de France. En 
1992, le nombre de morts s’était 
élevé à cent vingt et un. La Sécu- 
rité routière précise que le nom- 
bre des blessés a nettement pro- 
gressé avec une hausse de 
12,4 %. La circulation a vu son 
volume augmenter de 10 % dans 
le sens des départs et de 5 % 
dans celui des retours. Mille sept 
cent quatre-vingt-cinq accidents 
ont été répertoriés sur l’ensemble 
de cette période, soit une aug- 
mentation de 17,7 % par rapport 
à l’an dernier. Le temps perdu 
dans les bouchons atteint 
1,5 million d’heures, mais, selon 
la Sécurité routière, « le blocage 
généralisé qui était à craindre sur 
certaines zones a pu être évité». 


Le projet de cession au groupe autrichien Immuno 

La Fédération des donneurs de sang bénévoles 
est opposée an rachat 
dn centre de fractionnement de Strasbourg 


REPÈRES 


découvrirait de prévenir « immédia- 
tement les services d'incendie, de 
police ou le gendarmerie». Les 
services lyonnais de la sécurité 
civile tente de déterminer l'itiné- 
raire exact emprunté par le trans- 
porteur routier, chargé de le livrai- 
son, afin de déceler une éventuelle 
«erreur de livraison». 

ENVIRONNEMENT 

200 millions de francs 
pour lutter 

contre la pollution de Pair 

La lutte contre la pollution atmo- 
sphérique sur les sites industriels 
sera soutenue par une aide de 
.l’Etat évaluée è 200 millions de 
francs, a indiqué le ministère de 
l'environnement dans un communi- 
qué publié mercredi 4 août Cette 
somme correspond au montant de 


la taxe parafiscale perçue en 1993 
auprès de 1 500 établissements 
industriels et usines d’incinération 
d'ordures ménagères. Vingt-huit 
sites se partageront 120 millions 
de francs. EOF percevra 70 mil- 
lions de francs pour le traitement 
des fumées de sa centrale thermi- 
que de Cordemals (Lolre-Atlantl- 
que). Cetta centrale thermoélectri- 
que « constitue la première source 
d'émission de S02 (anhydride sul- 
fureux) de France, précise le minis- 
tère de l'environnement. L'inves- 
tissement projeté, supérieur à 1,1 
milliard de francs doit permettre 
de réduire ces émissions de près 
do 50 X.» L'Agence pour le déve- 
loppement et la maîtrise de l'éner- 
] gie (ADEME), chargée de l’exécu- 
tion de cette directive, attribuera 
une somme de 33 millions de 
francs à la recherche et au déve- 
loppement de nouvelles techniques 


pour la réduction des émissions 
polluantes. 

ÉDUCATION 

Guy Pouzard nommé 
inspecteur général 

Guy Pouzard. recteur de l'acadé- 
mie de Limoges jusqu'en mai 
1993, a été nommé, mercredi 
4 août, en conseil des ministres, 
inspecteur général de l'éducation 
nationale. 

(Né le 29 septembre 1938 & L’Isle-sur- 
la-Sorgue (Vaucluse), Guy Pouzard est 
agrégé de sciences physiques et docteur 
d'Etat, il est nommé successivement 
maître-assistant â la faculté des sciences 
de Marseille (1967), puis maître de 
conférences (1975) et professeur (1979) i 
l'université de Provence, dont il est le 
président de 1981 à 1987. En 1989, il 
devient délégué d l'information scientifi- 
que et technique au ministère de la 
recherche et de la technologie. Puis, d’oc- 
tobre 1991 à mai 1993, il est recteur de 
l’académie de Limoges.] 


UN CRI DE ROUMANIE... 


j Je. A>ujLb cLsn/vJshj*. ’âc-ô &<*jizuzojulrc. . 
c/TW. éteu£, eyu>tA, o^6C z»ocU>. 



il o 3 ans. 

"m V ^ 

Il est 

jr t 

un petit enfant sans famille. 


Son lit est sa prison 


dans la "Maison” 


où il est enfermé. 

ér fSmftwBrVw St- H 

Pourtant il est comme les 


aufres... 


Sauf qu'il ne compte pour 

personne , dans ces lieux 

désertés par l'amour. 


Des dizaines de milliers d'enfants abandonnés et enfermés. 

Tins ons et demi après las événements de Rouinme, la silufficn de beaucoup d'enfants abandonnés reste dramatique Ils sent ér p'w en (Jus nembeu» d 
s'errassa dans les "Mo hue' du monuiueux réseau tifeè par CEAUCESCU. Sans aucune voe de sert», pusqua l'ndoptxn est tr. bit tiîerd.:e et patenter.; 
famSid n'eûie pas. Ils mènent une vie piïovntie. dans les publions et la tustesse. 

La garantie de la bonne utilisation de votre don. 

SERA* s'est Iné tomme objectif de secours le plus god [tombe possitie de tes eréents ESb jitafvteftt à te tout dans tioft "Moisons" c j irc-u-.^r 450 çrt'cnts Ec 
recruta sa ptout des équipa de m&deans et d'édumtws, qu renîmwfit en nombre et en qudilé la pmomtl de ces "KaxsT Elle Cite «alHerr rrs ’ütosns" 
fui équçement msirom vital eau coûtante, salifiâtes. chauffage, kr/eètge, ISaie. etc 

Votre don est vital. N'attendez pas. 

5ons vous, nous ne pourrais poursuivie notre action. Avec vous, iras voulons l'étendre à d'autres "Maisons'. Jusqu'il ic qu’il n'y ni plus de 'menai’ pou 
enfants en Roumanie. Jusqu'à ce que le chort landcmentnl de lad enfant de voie au sein d'une fartSe sait respecte en Rcufcv 


OUI, POUR UN GESTE D'AMOUR. 

Bon à retournei sousera^diuindiia d ■ SERA, 20, me delà Saune. 75008 Pas. Tti ■ 16 Üi 45 62 32 32 ;JÎÎ: 

□ Mil, je souhaite participer au tiavd engagé pat SERA au profit des enfants abandonnés de Rpu manie, le rois adresse, per chèque bcnca>:e eu postal !:beüê à 

fcrdrEtie ■ Fatdofor de Fiance CptelPAOO 853, un dan de- 3100 f 'J200F Q5Û0F 2I0QDF JAutre F. 

□ Je recevra m reçu fatal er ute râmnon wgifire su les rèsutas et les pnxpés du pntgramma développé paSEFA 

Ncm.'. Ptérom Dort 

Adresse ._ Sçnctwe : 

Cotfe Postal — Vie 

' SKAoimAm fia amp» û b faites frfnu «li* 400853). 4ff* de ww tort 
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COMMUNICATION 


Le Népal 
sous les eaux 


Saîtc de la première page R' 

Ce matin, Sa Majesté Bi rendra, ^ 
roi du Népal, a atterri non loin de ei 
là dans son hélicoptère blanc pour « 
prendre la mesure du désarroi de a] 
son peuple, « II nous a dit que tout ^ 
ira bien, que l'on prendrait Min de C1 
nous *, assure une grand-mère au c 
visage parcheminé de Tibétaine. r 
Cette profession de foi inébranlable ; ; 
à l’égard de celui qui reste souvent, <j 
pour le petit peuple, la réincarna- p 
tion du dieu Vishnou, fait sourire j 
un jeune étudiant, « Birendra est r 
resté plutôt vague . En fait, il n’a 
rien promis de vraiment concret. » 

Il est vrai que, depuis le retour de 
la démocratie, en 1990, dans le 
dernier des royaumes hindous de la 
planète, les choses ont bien changé 
au pied du Toit du monde! Jadis < 
souverain de droit divin, le roi a 
perdu de son prestige puisqu'il doit ! 
désormais se plier aux lois de la 1 
monarchie constitutionnelle... I 

Dans les dortoirs improvisés, on 
s'est entassé tant bien que mal sur 
les pupitres et les bancs d’écoliers. 
Quelques malades dorment, enrou- 
lés dans de méchantes couvertures. 
Beaucoup d'enfants souffrent de 
diarrhée, on signale quelques cas 
de rougeole, mais rien de bien alar- 
mant Même si, comme le remar- 
que un membre d'une équipe de 
Médecins sans frontières, première 
ONG internationale à s’être rendue 
sur place, ell faut toujours se 
méfier des épidémies qui peuvent se 
déclarer en pareilles circonstances ». 
La presse népalaise, alarmiste, 
parle de cas de choléra, mais l’in- 
formation reste invérifiable. A 
Chandrinagahapur, les infirmiers 
affirment contrôler la situation. 

Ce sont les districts de Sarlahi et 
de Rautahat, situés dans la plaine 
du Terai, cette étroite bande de 
jungle et de rizières qui court le 
long de la frontière indienne au 
sud des premiers contreforts hiraa- 
layens, qui ont le plus souffert des 
crues. D’autres régions du pays 
n’ont pas été épargnées : au Mak- 
wanpur, un peu plus au nord, vers 
Katmandou, des glissements de ter- 
rains ont fait de nombreuses vic- 
times. Même chose à l’extrême est, 
dans la région de Taplejung, où les 
pluies ont été très violentes. 

Les dégâts matériels sont sérieux. 
Katmandou, la capitale, est encore 
aujourd'hui virtuellement coupée 
du monde : une douzaine de ponts 
situés sur les principales voies d’ac- 
cès reliant la ville a l'Inde voisine 
ont été endommagés ou détruits. 


Résultat, le prix des denrées de 
première nécessité a spectaculaire- 
ment augmenté dans ce pays 
enclavé qui reste dépendant du 
«grand frère» indien pour son 
approvisionnement Des dizaines 
de milliers d’hectares de surface 
cultivable ont été balayés par les 
crues, un désastre pour une nation 
rurale à 90 %, où l’on n’avait 
jamais vu une pareille mousson 
depuis cinquante ans. <r Quand on 
pense que, l’année dernière, c'était 
la sécheresse ! », soupire un com- 
merçant de Katmandou. 

Un bilan difficile 

à établir 

Sous la pluie qui redouble, l'héli- 
coptère frappé de l’étoile rouge de 
l’armée népalaise vire soudain de 
bord et se pose rapidement au 
milieu des champs. Une foule se 
presse autour du Super-Puma d'où 
un soldat extrait rapidement une 
dizaine de sacs de riz. Pas question 
de s’attarder. On s’est battu il y a 
quelques jours après r atterrissage 
d’un hélicoptère pour se disputer 
les sacs de nourriture, et les poli- 
ciers en uniforme bleu, armés de 
longs bâtons de bambous, surveil- 
lent les rescapés. Inondation ou 
pas, la distribution gratuite de 
vivres est toujours un événement 
dans ce pays qui est l’un des plus 
pauvres de la planète... 

En survolant le damier des 
rizières, on comprend mieux ce qui 
s’est passé : le fleuve Bagmati a 
soudainement gonflé, emportant 
maisons et villages, parfois sur plu- 
sieurs centaines de mètres de lar- 



Le débat ontre-Âtiazitiqae . 
sur le contenu des émisssjons à la télévision 

Le Congrès américain accentue sa campagne 
contre la violence sur le petit écran 


Paul Simon, ie sénateur 
démocrate de l'IMnois, a donné 
soixante Jours aux responsables 
de la télévision américaine réu- 
nis à Los Angeles pour commen- 
cer à purger le petit écran de la 
violence endémique qui y sévit 
Sinon, le Congrès sera amené à 
prendre des mesures autori- 
! tairas, a-t-il menacé. 


sieurs centaines de mètres de lar- 
geur. A certains endroits, la rivière 
en crue a regagné son lit aussi bru- 
talement qu’elle en était sortie, 
comme l'atteste le contraste des 
couleurs entre le vert des champs 
épargnés et le gris-beige de la terre 
boueuse. Cest eu remontant plus 
en amont le cours du fleuve que les 
destructions se font plus en antes. 
A la sortie d’une gorge, là où elle 
s'élance vers la plaine, la Bagmati 
a tout balayé. 11 ne reste rien des 
maisons ae pisé, la route est 
détruite. Seuls subsistent les restes 
de quelques habitations «en dur» 
démantelées par les eaux. La pré- 
sence d’un barrage destiné à l'irri- 
gation a aggravé les effets de 
Pinondation dans une partie des 
districts de Sarlahi et de Rautahat. 

* Les spécialistes en hydrologie 
avaient conçu ce barrage pour résis- 
ter à un débit de 8000 mètres cubes 
par seconde, explique Hilbert Bok- 


man, un ingénieur canadien qui donné l’intensité et la rapidité de la _ 
travaillait sur le projet. Mais cette crue, je m’attendais à bien pire.» 
année, le débit était de 15 000 à L’aide internationale a afflué ces 
18 000 mètres cubes!» M. Bokman derniers jours à Katmandou et les j; 
se rappellera d’ailleurs toute sa vie hélicoptères de l’armée assurent un „ 
cette nuit du 20 au 21 juillet, véritable pont aérien vers les zones i f 
quand le niveau de la rivière est sinistrées. Dans tout le pays, un -r 
monté de pins de 2 mètres en quel- impressionnant mouvement de 
ques heures. Lui aussi réveillé en solidarité s’est créé. On a même vu r 
pleine nuit dans sa chambre mon- de jolies stars du cinéma népalais 
dée, il a dû nager jusqu'à un faire la quête dans les rues de la 
immeuble voisin, aggripé à un jer- capitale. Les fonctionnaires ont 
rycan. La même nuit, sept de ses donné plusieurs jours de salaire, les 
collègues chinois affectés au même ministres la moitié de leurs reve- 
projet se sont noyés. nus de juillet et chaque entreprise 

Officiellement, le bilan des inon- Ï * été de sa collecte, 
dations se monte à plus de neuf Accessoirement, les inondations 
cents morts (1), et à peu près ont calmé le jeu politique au , 
autant de disparus pour l’ensemble moment où la puissante opposition ; 
du Népal. Un colonel de l’armée communiste s’apprêtait à relancer 
estime cependant que le nombre »? mouvement dotation pour 
des victimes pourrait atteindre exiger la démission du gouyerne- 
trois mille morts dans ie sud du “*• f m J" 3 *. àe , 

pays seulement. La pressa avance viol entes ma mfeslaPoçs avaient 

correspondant local de l'agence sur , Iome - 
améneaine UPI a même parié de Mais la catastrophe risque 
douze mille disparus. Il est vrai cependant d’accroître encore les 
qu’au Népal, personne n’hésite à problèmes du premier ministre 

jongler avec les chiffres. * Certaines Gin Pmsad Koirala, bete noire des 

familles ont tout intérêt a déclarer communistes, alors que U situation 
irn nombre important de victimes économique ne cesse de s aggraver, 
car le gouvernement offre des corn- Menacé P" nvaux au sera de 
pensations financières pour toute 5011 P ro P w le Congrès, le 
personne décédée, explique un rfsi- Ç 1 rcm,er de * cbcfs de . gouvernement 
dent étranger. Il est facile d’exagé- a V 
rer car tout le monde n’est pas 
sur te (Me s électorales. , 

Certains observateurs, visiteurs se demander si Koirala ne leur 
ou membres d'organisations inter- porte pas la poisse, commente un 
nationales, ont •d'ailleurs rimera*--., -^-journaliste. En sdeux- ans . trois. 
sîon que la catastrophe, bie&que ; avions se sont écrasés, et la séche- 
tragique, pourrait ne pas avoir resse puis les inondations ont 
Fâtapleur décrite par les autorité?”' ‘dAdritt une part if du pays.- » 


LOS ANGELES 


correspondance 

Devant la communauté hoûywoo- < 
diaux convoquée au premier «som- < 
met» sur ta violence à la téléviâon, < 
le sénateur Paul Simon, auteur du 
Télévision act law de 1990 et prirrç i- 

ieoœTnÇpas mâché ses mots, lundi 
2 août * S’il s’avère qu’une partie de 
votre industrie préfère l’argent à la 
notion de responsabilité, vouà qui ne 
passera pas inaperçu à Washington». 
a-t-il lancé à un parterre de sept 
cents participants où l’on retrouvait 
les dirigeants des networks, ABC, 
CBS, NBC, Fox ainsi que des 
chaînes câblées, des producteurs, des 
scénaristes... sans oublier Jack 
Valent!, président de la Motion piç- 
ture association of America, le syndi- 
cat professionnel des majors de Hol- 
lywood. 

Déjà mis «KO» par t’exposé des 
recherches universitaires prouvant 
une corrélation entre télévision et cri- 
minalité (le Monde du 3 août), le 
Tout-Houywood a dû écouter et 
applaudir poliment l'avertissement 
solennel du sénateur démocrate de 
ffffinms, qui a réaffirmé h détermi- 
nation du Congrès & légiférer si les 


consultatif sur la violence à la télévi- 
sion), un organisme indépendant qui 
serait chargé de «surveiller» le petit 
écran. 

Le sénateur a précisé qu’il s’en 
prenait tout particulièrement à la glo- 
rification de la violence (la violence 
«glamour»), blâmant même & célè- 
bre réplique de Oint Eastwood dans 
l’un des «Inspecteur Harry», «Make 
my day» {«jais moi plaisir»), sous 
entendu, tue moi dessus. II faut, a 
ajouté le sénateur, se soucier de la 
dimension internationale de la télévi- 
sion en alignant plutôt la production 
américaine sur les critères en vigueur 
dans les autres pays, plutôt moins 
complaisants sur ce sujet. Un (mau- 
vais) exemple : le dessin animé «Tee- 
nage nouant nlnja tardes», sorti en 
deux verrions^ l’une «hard» pour le 
marché américain, l'autre atténuée 
pour les ventes intgrwarinnaW 

Paul Simon a donné soixante jours 
; aux networks pour parvenir à on pre- 
mier résultat, «sinon quelques un de 
; mes collègues vont Intervenir en 
force». « Voilà qui a jeté un froid», ' 


commentait, interloqué, un produc- 
teur. A la session plémèie.qyu suivit, 
les applaudissements furent unani- 
raent réservés à ceux des interve- 
nants qui protestèrenlcoocre Va <rcen- 
sure» voire V« atteinte à la liberté 


d’expression» et i ceux qui établirent 
une comparaison avec Ve code Hays 
(code moral régissant les films, de 


1930 à 1966) ou qui firent des paral- 
lèles avec la période du maccar- 
thysme. «Qui osera produire un shaw 
qui risque de se retrouver affublé du 
label «violent»?», se lamentait Dkk 
Wolf, producteur d’«Un flic à 
Miami». «La perspective d’un boy- 
cou des annonceurs me terrifie», a 
avoué Jeff Sagansky. président des 


networks ne modifient pas rapide, programmes à CBS. Hollywood est-il 
ment leur programmation. Selon prêt à engager un bras de fer avec 


Certains observateurs, visiteurs 


ou membres d'organisations inter- porte pas la poisse, commet 
nationales, ont •d'ailleun rin*re*-v -journaliste. En sdeux- ans . 
sîon que la catastrophe, biedique : avions se sont écrasés, et la 


Paul Simon, les «créatifs» doivent 
faire preuve de retenue dans le traite- 
ment des sujets violents et. parce que 
l'ensemble de l’industrie (cable, syn- 
dication, cinéma...), est concernée à 
tous les échelons et à long tenue, il 
propose la création d’un Advisory 
office on télévision violence, (Conseil 


Washington? Une chose est sûre : la 
rentrée 1993, outre ses shows inédits, 
sa course à raudience, ses nouvelles 
têtes, apportera une obsession nou- 
velle au paysage audiovisuel améri- 
cain : débusquer la violence catho- 
dique. 

CLAUDINE MULARD 


ou les médias 
matériels sont 


Lais. «Les dégâts 
importants et les 


. BRUNO PHILIP 

(1) Un. dernier bilan, fourni jeudi 
5 août par l’ambassade du Népal, fait 
état de 972 morts et 766 disparus. 


A. la .suite des incidente de Bordeaux et de Marseille 

M. Bourges précise m journalistes de fomMmii 
ta droits et devoirs en matière d’information sportive 


SPORTS 


NATATION : championnats d’Europe 

Franzy, sirène d’Allemagne 


Deuxième titre européen pour 
l'Allemande Franziska Van Alm- 
sick. Après le 100 mètres nage 
libre, elle a remporté, mercredi 
4 août, à Sheffield, le 
200 mètres nage libre. Troi- 
sième du relais 4 x 200 mètres, 
l'équipe de France messieurs a 
obtenu une médaille de bronze 
en améliorant le record national 
de la distance (7 min 19 s 86 
contre 7 min 23 s 03 en 1988). 

SHEFFIELD 

de notre envoyée spéciale 

Cachée derrière ses lunettes, ses 
cheveux serrés sous son bonnet de 
plastique, Franziska Van Almsick 
semble femme. Lorsqu’elle vient se 
lover sur le plot de départ, dans 
une position qui n’appartient qu’à 
elle, c’est un fauve prêt à bondir 
pour croquer des adversaires 

□ FOOTBALL : championnat de 
France de deuxième division. - Les 
résultats de la troisième journée du 
championnat de France de 
deuxième division disputée les 3 et 
4 août sont les suivants : 

•Alès et Nîmes.. 0-0 

Rennes b. *Rouen 3-2 

Beauvais b. *LavaL 4-1 

’Gueugnon et CharieviUe — 1-1 

•Nancy b. Saint-Brieuc.» — 1-0 

*Boui$ss et Dunkerque. 1-1 

Bastia b. *Red Star .... 2-1 

•Istres et Mulhouse. 2-2 

•Le Mans b. Valence. 1-0 

•Nice et Niort. » 1-1 

•Sedan et Valenciennes 1-1. 

Classement : 1. Niort, Beauvais, 
Nancy, 5 pts; 4. Bastia, Rennes, 
Rouen, CharieviUe, Gueugnon, 
Nice, 4 pts; 10. Bourges, AJès, 
Mulhouse, Le Mans, 3 pts *, 
14. Red Star, Sedan, Saint-Brieuc, 
Dunkerque, Valence, Nîmes, 2 pts; 
20. Valenciennes. Istres, Laval, 

1 pt. 


qu’elle semble ignorer du regard, r 
Et sa course est magnifique! L’AI- t 
lemande glisse, seule en tête, si 
légère dans l’eau, dans une sérénité y 
d’apparence. Des mouvements i 

amples, faciles, innés. Elle frôle le y 

record du monde, elle devient dou- < 
ble championne d’Europe. Ou ] 
aurait juré qu’elle devait i une Ion- j 
gue carrière d’en être arrivée là. , 

Plus tard, les masques sont tom- I 
béa. Quand Franziska Van. Almsick 1 
est réapparue, enveloppée dans un 1 
survêtement trop grand, on a . 
découvert une enfant, prodige, sans 
aucun doute. Une adolescente de 
quinze ans pleine de santé, la cri- 
nière blond vénitien, la moue ado- 
rable et un candide frano-parier qui 
fait vite sourire. Elle avoue souffrir 
d’un trac terrible avant toutes les 
courses, que rien n’est facile du 
tout, même si elle sait qu’elle est 
née avec un corps sculpté pour 
nager, qu’elle ne pense meme pas à 
broyer les records du monde - ce 
que tout le monde attend d’elle - 
mais seulement battre les autres, 
gagner. EUe dit qu’elle a bien le 
temps de devenir une légende. Elle 
accordera encore cinq ans à la 
compétition, avant de passer à 
autre chose car il y a d’autres 
choses à Taire que de passer sa vie 
dans une piscine. Au lycée, Fran- 
ziska est une excellente élève. 

Un symbole 
de la réunification 

Douze mois auront suffi pour 
que l’enfant devienne une star. 
Quand eDe plonge pour la première 
fois, en août 1992, dans le bassin 
1 olympique de Barcelone, die n’est 
qu’une jeune championne alle- 
mande venue représenter son pays. 
Et puis, l’exploit A quatorze ans, 
die remporte deux médailles dans 
les épreuves individuelles de nage 
libre, l’argent sur 200 mètres et le 
bronze sur 100 mètres, et deux 
autres dans les relais, l’argent et le 
bronze, aussi Depuis, elle est deve- 
nue la coqueluche des Allemands 
avec une cote de popularité compa- 


rable à celte de la championne de 
tennis Steffi GraC 


Ses fans l’appellent «Franzy», 
les sponsors se l’arrachent, les 
affaires vont boa train, elle fait de 


la publicité pour le chocolat . 
Suchard. Werner KÔster, un mana- ' 
ger appelé à la rescousse pour gérer t 
la carrière de l’adolescente, lui a j 
négocié des contrats pour 2,3 mil- , 
lions de marks (plus de 7 millions 
de francs) : a En Allemagne, la 
natation vient bien loin après le • 
football et le tennis, explique-t-iL Si 
elle a tant de succès, c’est parce 
qu’elle représente plus qu'une 
athlète bardée de médailles. EUe est 
un symbole. L’hebdomadaire Der r 
Spiegel l’a. consacrée première ■ 
vedette de la réunification. » 

Née à Berlin-Est, fille d’un 
ancien entraîneur de gymnastique, 
Franzy est devenue regérie d’un 
pays qui se recoud tons tes jours. 
Excepté ses revenus exorbitants, 
son quotidien n’a pas changé. 
Levée tous les matins à 6 h 30, dte 
partage ses journées entre un 
entraînement de quatre heures au 
fameux complexe sportif du Sport 
Forum, où elle a toujours travaillé, 
et tes cours. La célébrité la gêne un 
peu. Ole préférerait passer inaper- 
çue dans le métro. On lui demande 
son avis sur des questions politi- 
ques: Sur la montée du racisme ou 
la réunification, elle a les idées 
humanistes que peut avoir une 
adolescente. 

Quand on lui parie de l'ex-Alle- 
magne de l’Est, elle répond que 
sans la sévère formation qu’elle y a 
reçue, dès l’âge de sept ans, elle 
n’aurait pu atteindre un tel niveau, 
malgré ce corps quasiment parfait 
pour la natation ; sa faible densité 
osseuse la rend extrêmement légère 1 
dans l'eau et ses bras interminables 
lui permettent de brasser une 
énorme quantité d'eau. * Franziska 
est trop jeune pour être salie par les 
affaires de dopage qui secouèrent 
les sportifs de l ex- RD A », estime 
! Werner Kôster. 

i Elle reste abasourdie par sa 
- gloire soudaine, elle qui n’a pas été 


championne olympique à Barce-, 
lone. Elle a failli le devenir, battue 1 
d’un dixième de seconde dans le 
200 mètres nage libre par l’Améri- 
caine Nicole Haislett: « J’ai été' 
horriblement déçue sur le coup , a-t- 
elle raconté. Quelques jours après, 
je me suis dit que c’était mieux de 
ne pas gagner l’or à quatorze ans. 
Cela me dotfhe un but pour les 
Jeux olympiques d’Atlanta, en 
1996.» Alors, dte n’aura que dix- 
huit ans. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 

Les résultats 
du mercredi 4 août 

MESSIEURS 

100 mitres papillon : 1. R. $zu- 
kala (Pol) 53 s 41; 2. D. Pankra- 
tov (Rus) .53 s 43 ; 3. M. Milosevic 
(Cro.) 53 s 65... 5. F. Espoaito 
(Fra.) 54 s 11 (nouveau record 
national, ancien record 54 s 35 par 
Bruno Gutzeit en 1992). 

400 mètres quatre sages : 
1. T. Darnyi (Hon-i 4 min 15 s 24; 
2 J. Sievinen (Fin.) 4 min 15 s 51 ; 
3. M. Wouda (P.-B.) 4 min 17 s 
90. 


Les incidents dont ont été victimes 
à Bordeaux, Marseille et Toulon les 
journalistes sportifs des chaînes de 
service publie ont amené . Hervé 
Bourges à. préciser, dans une note 
interne datée du 2 août, les droits et 
devoirs des journalistes sportifs de 
France-Télé vision. Selon cette note, 

«une plainte a été déposée pour coups 
et blessures à la suite des agressons 
comm ises contre nos équipes ainsi 
que des dégâts occasionnés aux maté- 
riels». En outre, «une action a été 
engagée auprès de la Ligue nationale 
de football et de la Fédération fran- 
çaise de football pour faire garantir 
l’accès aux enceintes sportives des 
journalistes » de France 2 et France 
3, «et ainsi faire respecter le droit à 
l’information du public ». Ces orga- 
nismes, indique M. Bourges, « ont 
assuré France-Télévision de leur sou- 
tien dans cette affaire et indiqué que 


les équipes pouvaient effectuer norma- 
lement leur travail dans les Ondes». 

M. Bourges «attire afin» l’atten- 
tion des journalistes «sur le respect» 
de «principes légaux, réglementaires 
et professionnels». 0 précise que ses 
journalistes ne doivent pas «pénétrer 
sans autorisation dans des propriétés 
privées ou attenta au droit à l’image 
reconnu à tout âtayen». Le PDG de 
France-Télévision rappelle enfin que 
France 2 et Fiance -3 sont, «elles- 
mêmes, détentrices de droits exclusifs 
d’un certain nombre d’événements 
sportifs majeurs. Nous devons donc 
veiller à respecta les droits des autres 
têlédtffiueurs, de la même façon que 
nous souhaitons que ces damiers res- 
pectent les nôtres». Précision qui ne. 
manque pas de sel, M. Bourges 
ajoute ,qrîl faut «se garda des ten- 
tations de médiatisation dispropor- 
tionnée en cas d'incident». 


Manœuvres autour de Télé-Lyon Métropole 

Plusieurs stratégies s’affrontent 


pour 


LYON déjà actionnaire, est prête à partid- 

— ■ • ■ — per à une relance de la station mais 

de notre bureau régional atte n d un soutien financier important 

Après la prcfangation au 4 octobre 

du délai de grêce accordé par le tri- nont mamfeaé jiaqifà prisent 

tonal de commerce à Télé-Lyon 

Métropole, station de télévision t oa ’J^ a ^2 k 

locale en dépôt de bflan, plusieurs î° îïïf.' 

stratégies de reprise s'affrontent Pour 

l'instant, les principaux actionnaires a i la fo urotote ttejjogranmo «t 
Qa Générale des eanx, le Progrès, ^uceptibte <TUn accord préalable du 
René et Robert Bianco. hommes CSA. Enfin, fa Compare taxon- 

rf’affairpç wvfYwarïb. Fmsinri fiahila bOUffiCOISe de tfleWSlOn UXT), ta® 


4 x 200 mètres nage libre : 

1. Russie (Lepikov, Pyshnenko, 
Mufchin, Sadovy) 7 min IS S 84; 

2. Allemagne (Hoffman, Troeger, 
Keller, Zesner) 7 min 18 s 53; 

3. France (Marchand, De Fabrique. 
Poirot, Bordeau) 7 min 19 s 86 
(nouveau record de France, ancien 
record 7 min 23 s 3 en 1988). 

DAMES 

200 mètres nage libre : 1. F. Van 
Almsick (AIL) I min 57 s 97; 
2. L. Dobrescu (Rou.) 2 min 0 s 
39; 3. K. Pickenng (G.-B.) 2 min 
, l i 15. 

200 mètres brasse ; 1. B. Bécue 
(Bd) 2 min 31 s 18; 1 A. NHdtina 
(Rus) 2 min 32 s 15 ; 3. M. Hardi- 
man (GB) 2 mn 32 s 48. 


<f affaires 


ment de l'exploitation en août et sep- 
tembre. 

Quant au plan de reprise, plusieurs 
stratégies s’affrontent. Toutes ont 
pour objectif unique de bâtir un . 
réseau de stations locales (une sorte 
de France 3 privée) qui permette, en 
f absence d’accès à la pubfidté de la 
distribution, d’amortir tes coûts sur 
un ensemble. Mû, qui soohaiîe pour- 
suivre sa' politique de décrochages 
locaux, a ainsi proposé un partage 
d'antenne avec TLM1 Mais cette 
solution n’a «lire rencontré d’écho 
tant auprès au Conseil supérieur de 
l'audiovisuel (CSA) que des actuels 
opérateurs. La Generale des eaux, 


de TLM-par R.TL-TV. Cette filiale 
émet actuellement sur la Lorraine 
avec un accord tarifa du CSA. 

Dans tous les cas, le dossier sera 
traité politiquement autant que juri- 
diquement par le CSA. Le ministère 
de la communication, qui avait un 
temps imaginé de mettre en réseau 
national toutes les stations locales, 
s’est heoxtë fortement à l'hostilité des 
chaînes hertziennes déjà en place, et 
notamment de M6, qui ne voient pas 
d’un bon cril P arrivée d'un nouveau 
concurrent en dehors des procédures 
d’appel d’offices habituelles. 
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Les aventuriers de la générosité 


Sous le choc de la crise, les 
situations d'urgence se multi- 
plient et des professionnels se 
mobilisent, inventant de nou- 
velles parades à la misère [le 
Monde des 4 et 5 août). Va-t-on 
vers un repli sur soi, en ignorant 
des malheurs plus lointains? 
C'est la question de ce troi- 
sième volet de notre enquête. 

310,5 millions de francs! Le 
sixième Téléthon, les 4 et 5 décem- 
bre 1992. a battu tous les records 
de générosité depuis sa création, en 
1987. Organisé chaque année par 
l'Association française contre les 
myopathies sur France 2. il ne 
semble pas souffrir des restrictions 
de la crise. La recette dépasse de 
80 millions celle de 1989. A Mia- 
[eL dans le Gard, elle a carrément 
triplé. Ce village abrite un petit 
myopathe, c’est un fait. Charité 
bien ordonnée... 

Dans le métro parisien, la ritour- 
nelle de la manche a changé. Le 
m Pour mon bébé yougoslave qui a 
faim » a fait place au «J'ai le sida 
et je n‘ai pas de toit ». Dans les 
rues de France, le chômeur qui 
tend la main ne récolte plus grand- 
chose. .t Ils sont trop nombreux. Et, 
moi aussi, j'ai des problèmes », 
entend-on murmurer par ceux qui 
pressent le pas. Aux multiples 
quêtes en place publique des orga- 
nisations caritatives, les réponses 
se font plus motivées. «Pour le 
cancer, d'accord. Mais, pour le sida, 
non. Ils n'ont qu'à pas se droguer. 
Tous des pédés... » Effet d’image, il 
y a les dons «propres», et les 
autres. C'est un fait: les dons 
maximaux, toutes catégories 
confondues, vont à la recherche sur 
le cancer. La menace de la maladie 
frappe quasiment toutes les 
familles. Effet de proximité. 

Les Français se replieraient-ils 
sur l’Hexagone en tourmente? Des 
sondages se succèdent, tendant à le 
confirmer. Le mensuel Actuel, dès 
juillet 1992. publiait les résultats 
de l'un d'eux réalisé par la 
SOFRES sur le thème «Les Fran- 
çais et la générosité»: «47 % repro- 
chent aux organisations humani- 
taires de ne pas s'occuper de la 
France, i- l/n an plus tard, confir- 
mation dans le « Baromètre de la 
solidarité» publié chaque année 
par le Comité catholique contre la 
faim et pour le développement. 
Dans ce hit-parade des «causes» 
jugées prioritaires, le chômage 
passe désormais devant la faim 
dans le monde. Et les Français 
déclarent préférer « les actions 
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organisées dans la commune » 
plutôt que celles menées d’altitudes 
plus grandes. 

« Arrêtez de prendre l'avion! c’est 
chez nous que ça se passe», lance 
une vieille dame à Bernard Kou- 
chner. L’ancien ministre de la 
santé et de faction humanitaire, un 
des hommes les plus populaires de 
France - comme son ami l’Abbé 
Pierre, - inventeur au Biafra en 
1968 du «French Doctor», devenu 
célèbre dans le monde entier, 
reçoit encore des dizaines de lettres 
chaque jour. On le remercie, on 
l’encourage, on le prie de poursui- 
vre. «Arrêtez de prendre l avion b 
Le message est entendu. Bernard 
Kouchner vient de créer la Fonda- 
tion pour l’action humanitaire. A 
son programme figure la lutte, en 
France, contre la toxicomanie et le 
chômage. Mais son promoteur pré- 
voit aussi la mise en place d’un 
réseau international d’intellectuels 
et de personnalités de bonne 
volonté, formant «un réel système 
d'alerte pour prévenir les massa- 
cres ». Car mieux vaut prévenir que 
guérir sur le champ de guerre. 
Telle est une des leçons apprises en 
Bosnie, après celles du Biafra et du 
Liban. 

Ici et ailleurs, cette fondation 
choisit de marcher sur ses deux 
jambes. Contredisant la rumeur 
des sondages, des faits concrets lui 
donnent raison. D'abord «Glo- 
bus», le service militaire humani- 
taire créé par Bernard Kouchner 
alors ministre, fait fureur chez les 
jeunes Français. <r Enfin l’aven- 
ture!» En 1992, année de lance- 
ment, quatre cents recrues sont 
parties réparer des postes de télévi- 
sion au Mali ou les canalisations 
de Lima. «On ne veut pas rentrer. 
Quel pial!» Des milliers de candi- 
dats se sont fait connaître. Les 
voyages forment la jeunesse: « On 
découvre d'autres horizons, toute 
une civilisation. C'est une expé- 
rience qu’on n oubliera plus. » Cette 
perspective tente davantage que 
celle de manier le balai dans une 
régie de quartier. « De l’air.... dit 
un de ces jeunes, on suffoquait. » 
Au point que Lucette Michaux- 
Chevry, ministre actuel de faction 
humanitaire, assure que le gouver- 
nement va créer un «vrai» service 
national de ce type, * «mr l’accord 
de son collègue à la défense»... 


Services et dons 
en hausse 


Sur un autre registre, les perma- 
nences de quartier tenues par 
Médecins sans frontières et Méde- 
cins du monde sont débordées, et 
de nouvelles tètes sont venues ren- 
forcer les équipes de médecins 
bénévoles. L’association Equilibre, 
très active sur les fronts d Europe 
de l'Est, a ouvert à Sainte-Foy-lés- 
Lyon une école de formation au 
CAP dans cinq métiers différents, 
pour quatre-vingts personnes en 
difficulté. Elle se prépare à ouvrir 
ses «hôtels», - des tentes aména- 
gées pour les « sans-abri ». Elle a 
intégré - «avec succès» - dans ses 
équipes une trentaine d'anciens 
toxicomanes, pratiquant le voyage 
humanitaire à titre de postcure. 
Est-ce le signe de ce repli présumé? 
Ces organisations poursuivent de 
plus belle leurs aventures de f ur- 
gence à l’échelle planétaire. 

Les dons faits par les Français 
aux grandes organisations non gou- 
vernementales (ONG) de l’aide 
internationale ou aux fondations 
sont en augmentation (lire l’enca- 
dré). Voilà la réalité de la plupart 
des comptes d’exploitation, soldés 
fan passé. Pourtant, des sondages 
prévoyaient le pire. Les Français 
sont traditionnellement moins 
généreux que leurs voisins, qui 
bénéficient de plus larges déduc- 
tions fiscales en la matière (1). 
Deviendraient-ils plus pingres, sous 
le vent de la crise? Eh bien, non. 
Peut-être donnent-ils à chaque fois 
un peu moins. Mais ils multiplient 
les petits dois. 

Certes, les situations varient 
d’une organisation à l’autre. Sans 


Vous ne trouvez pas jffc 
diez votre marchand de journaux ? 


Appelez gratuitement 
le numéro vert 
05.40.14.31 
Nous ferons le nécessaire 



III. - Repli sur l'Hexagone ? 



entrer dans ce maquis, un exemple 
parmi d’auttes donne une mesure 
précise de cette croissance des 
dons. Le docteur François Rémy 
préside le Comité français de 
l’ UNI CEF, qui dépend directement 
du Secrétariat général des Nations 
unies. A la tête de cette institution 
consacrée à l’enfance dans le 
inonde, ce médecin, qui trouve 
aussi le temps d'assurer des perma- 
nences bénévoles pour Médecins 
du monde, connaît le dossier, et ne 
se cache pas derrière une discrétion 
de bon ton chez d’autres finan- 
ciers. Le don, dit-on avec com- 
ponction, ne se doit-il pas d’être 
discret? 

D’avril 1992 à avril 1993, le 
Comité a reçu 761 161 chèques, 
soit une augmentation d’environ 
130 000. Il a enregistré, pendant la 
même période, 15 000 adhésions, 
soit 6 000 de plus. Les abonnés à 
ses périodiques, les Enfants du 
monde et la Lettre, sont passés res- 
pectivement de 6 400 à 7 300, et 
de 1 895 à 9 495. Pour les (êtes de 
fin d’année, le Comité a vendu 
16 632 000 cartes de vœux, soit 
1,3 million de plus que l’année pré- 
cédente. Elément de comparaison : 
leur produit représente l’équivalent 
de la moitié de l’aide de FUN1CEF 
à l’Inde. 

Et, dans le même temps, les Res- 
tes du cœuî ont battu, eux aussi, 
leur propre record en nombre de 
repas distribués aux crève-la-faim 
de France. Où est le repli sur 


l'Hexagone? Les Français manifes- 
tent un réalisme certain - ce qui 
n’est pas pareil. Quelques cassan- 
dres chercheraient-ils, par quelques 
coups de sonde, à les culpabiliser, 
histoire de leur faire bourse délier? 


Détournement 
de sens 


Dans leur bureau parisien du 
CREDOC (Centre de recherche 
pour l'étude et l’observation des 
conditions de vie), Valérie Beau- 
douin et Aude Collerie de Boreiy 
se disent « surprises» de l’accueil 
fait par les médias à leur recherche 
récemment publiée sous le titre 
*- Enquête sur le consommateur 
français des années 90». Les voilà 
sollicitées comme jamais. Ua des 
résultats de leurs travaux a fait 
mouche: «37% des Français inter- 
rogés sur leurs intentions d’achats 
accordent une place primordiale à 
l'engagement des fabricants dans 
tes actions écologiques et les causes 
humanitaires.» Les auteurs les 
qualifient de «citoyens-consomma- 
teurs ». La presse, surtout celle spé- 
cialisée en communication et en 
mariceting, en a fait ses choux gras, 
reprenant le concept en l'ampli- 
fiant. 

Ces deux jeunes femmes ne 
décolèrent pas. « Pourquoi ce pas- 
sage abusif, dans l'interprétation, de 


la déclaration d'intention au com- 
portement?» Leur exigence scienti- 
fique condamne le glissement de 
formulation. « Cela fait bien de se 
déclarer en faveur de l'humanitaire 
ou de l'environnement. Mais passer 
à l'acte, c’est une autre affaire.» 
Leur souci moral les amène à s’in- 
quiéter des conséquences éven- 
tuelles du détournement de sens 
opéré par leurs commentateurs: 

« C'est une utilisation abusive de 
nos résultats, peut-être bien pour 
récupérer le coté humanitaire des 
gens au profit d'une stratégie de 
marketing.» Passée la mode des 
«produits allégés», dans un mar- 
ché poussif, les entreprises * doi- 
vent trouver d'autres arguments 
pour vendre ». L'humanitaire, juste- 
ment Le danger, c’est qu'une fois 
de plus les consommateurs se sen- 
tent doués «et se détournent pour 
de bon de l'action humanitaire». 

Valérie Beaudoin se fait précise. 
Acheter une bouteille d'Evian, dont 
20 centimes du prix, si on renvoie 
l’étiquette, vont dans les caisses 
d’nne des quatre organisations 
humanitaires choisies pour l'opéra- 
tion, «cela ne coûte guère au 
consommateur, moins en tout cas 
que de payer de sa personne ». « Les 
Français votent, en Quelque sorte, 
en achetant leur produit. L’enquête 
avait lieu en pleine campagne élec- 
torale. L'environnement, qui préoc- 
cupe nos citoyens-consommateurs, 
n'a pas fait recette aux législatives 
de mm.» 

Valérie Beaudoin et Anne Colle- 
rie de Boreiy ne $e sont a jamais 
dit», au cours de leur recherche: 
« Fantastique ! Les Français sont 
généreux.» Cependant, elles ont 
été étonnées des réponses: «Nous 
ne nous y attendions pas du tout. 
Les plus jeunes et les plus vieux 


A la question posée en 1992 
par le CREDOC - c Et si vous 
gagniez au Loto, que feriez- 
vous?» - la réponse d'un Fran- 
çais sur deux peut se résumer 
par: «Moi. seulement moi.» 
Meilleurs vœux à ce champion 
de l'individualisme qui rêve avant 
tout de loisirs et vacances. Délit 
de fuite, contre l'étouffement 
quotidien : «Je m'achèterai une 
Ferrari décapotable ; un apparte- 
ment. Je monte une entreprise. 
Je placerai le reste dans sa tota- 
lité ». rêve un jeune. A cet âge. 
en quête d'un premier emploi, 
on est fourmi plutôt que agate. 

La seconde moitié, plus 
altruiste, pense « prendre un plab 


manlfestent plus de cour. C’est à 
partir de cinquante ans que l’on 
donne davantage, quels que soient 
ses moyens. » 

A deux pas du CREDOC, sur la 
place d'Italie noire de monde, un 
grand Noir en costume de cuit et 
son pote rouquin proposent aux 
passants de signer une pétition 
pour aider « les malades du sida ». 
On y va de son obole, une pièce de 
10 francs, un billet de 50. Les listes 
se remplissent à vue d'œil. Sou- 
dain, une sirène de police. Les 
deux oiseaux s'envolent à tire 
d’aile avec leur butin. Tels sont les 
risques du «métier». 

A la page 90 du rapport 
CREDOC, on peut lire: «Après 
l’individualisme qui a marqué les 
années SO, où l’on a assisté à un 
repli sur le bonheur individuel et 
domestique - le «cocooning», - on 
assiste à un essor du sentiment 
humanitaire. » Mais l’angélisme est 
moins que jamais de propos- 

DANIELLE ROUARD 


( 1 ) Dus les pays voisins, le régime 
fiscal accorde plus de facilités aux géné- 
reux donateurs. En France, les particu- 
liers peuvent déduire, dans la limite de 
5% de leur revenu imposable, 40% du 
montant de leurs dons, et les entremises 
jusqu’à 3% de leur chiffre d'affaires dans 
le bénéfice imposable. De fait, ces dispo- 
sitions ne sont pas toujours utilisées. 
Aussi tonte estimation de la te générosité 
sur le plan national à partir des seules 
données fiscales est-elle sujette à caution. 

Prochain article : 

L'esprit d'entreprise 
humanitaire 


sir personnel et rendre les outres 
moins malheureux ». Les 
autres... se résument souvent à 
l'entourage familial. «Je ferais 
profiter mes enfants. L'autre par- 
tie, pour mol , un voyage de 
quinze jours, trois semaines. Un 
don pour le sida, le cancer, les 
handicapés.» On ne fantasme 
plus guère, en termes de 
consommation, passé la cin- 
quantaine. Se sattefaii-on de son 
sort? 

«Pour caricaturer, conclut le 
rapport du CREDOC, les jeunes 
ne pensent qu'à eux, les per- 
sonnes âgées pensant aussi aux 
autres.» 

D. R. 


«Et si vous gagniez au Loto?» 


Une étude de la Fondation 
de France 


Aconfessionnelle et apoliti- 
que, de droit privé et à but non 
lucratif, reconnue d’utilité publi- 
que, la Fondation de France a 
été créée en 1969 à l’initiative 
du général de Gaulle et d’André 
Malraux. Elle distingue les pôles 
de solidarité et de santé parmi 
ses multiples actions de finan- 
cement et de consefl aux parti- 
culiers, aux associations et aux 
entreprises. C'est à eHe que l'on 
peut utilement s'adresser si l’on 
envisage de créer sa propre 
fondation. 

Elle privilégie l’innovation, tels 
ces soins palliatifs assurés à 
l'hôpital par des défricheurs 
venus de l’extérieur, et inspirés 
d’une pratique anglo-saxonne. 
Ici, ils ouvrent un relais d’héber- 
gement pour les parents venus 
de province au chevet des 
malades. Là, ils aménagent 
('«amphithéâtre» - la morgue, 
reléguée derrière les poubelles 
de l'hôpital, parce que la mon 
fait peur. Beaucoup de gens 
meurent sur place. Respect à 
leur dépouille et à leur entou- 
rage. D'autres assurant des 
consultations d'ethnopsychiatrie 
pour des immmigrés qui ont 
besoin d’une écoute prenant en 
compte la réalité de leur pays 
comme celle d'ici. « Ces étran- 
gers ont quelque chose à nous 
apprendre en refour », dit le 
docteur Catherine Levertowski, 
un de ces praticiens novateurs, 
qui dirige par ailleurs le pôle 
santé. 

En juillet 1992, le mensuel 
Fondation de France a publié 
une enquête sur «Les Français 
et la générosité», réalisée à sa 


demande par l’Institut Lavielle 
en mai 1991 sur les dons 
concrètement effectués l'année 
précédente. Voici les conclu- 
sions de cette étude originale, à 
partir d’un échantillon de deux 
mille personnes de plus de dix- 
huit ens. 

• Priorité des dons à la 
santé (54 %), puis, dans l'ordre 
décroissant : services sociaux. 
Eglises, éducation et recherche, 
aide internationale, culture et 
droits de l'homme, environne- 
ment. 

• Physionomie des dona- 
teurs : plus âgée, plus féminine 
et plus aisée que la moyenne 
des Français. 43 % des Français 
sont donateurs mais ils sont 
54 % chez les plus de 60 ans 
et 20 % parmi les 18-25 ans. 

• Catégories socioprofes- 
sionnelles : la première place 
aux retraités, avant les cadres 
supérieurs et les agriculteurs. 

• Des donateurs en nombre 
croissant avec le niveau de 
revenu. Mais la contribution 
individuelle est proportionnelle- 
ment la plus importante chez 
ceux qui perçoivent entre 2 500 
et 4 000 francs par mois, puis 
chez ceux qui gagnent plus de 
20000 F. 

• Les plus généreux des 
donateurs sont plutôt urbains, 
vivant en famffl8, se reconnais- 
sant dais une appartenance reli- 
gieuse, du moins culturellement. 


Concours d’écriture de l’été 

« CETTE PREMIÈRE 
LETTRE D'AMOUR » 

Organisé par l'Association « 24 Heures du livre » 
avec le Monde et France-Culture 

cette année pour les 25/45 ans 

Rappelez-vous. C'était il y a six mois ou il y a vingt ans. 

Vous étiez dans cette période magique 
des commencements d'une histoire d’amour. 

C’était un soir, un matin. Vous êtes rentré chez vous. 

Léger et abasourdi. 

Et vous lui avez écrit cette première lettre d’amour... 

Règlement: 

Ce concours est destiné à récompenser une lettre inédite d’un auteur 
de France métropolitaine né entre le 1 er janvier 1948 et le 31 décembre 
1968. 

La lettre doit comporter entre un et deux feuillets dactylographiés 
(l 500 signes par feuillet). Les lettres sont à envoyer avant le 31 août 
1993 (cachet de la poste faisant foi) i l'adresse suivante : 

Association « 24 Heures du livre » 
concours « Cette première lettre d'amour... », 69, Grande Rue 

72000 Le Mans - TéL : (16) 43-244>M8/Fax : (16) 43-24-02-66. 

Chaque participant joindra à son envoi deux enveloppes timbrées 

à ses nom et adresse ainsi qu'une photocopie d’une pièce d'identité. 

Un accusé de réception sera retourné. 

iSQÜ 

Pierre DumayeLMarie Rouants, Jean-Noël Pancrazi, Hugo Marsan. 
Jacques Roubaud, Emmanuel Carrère, Charles Juliet, Claude Gutman, 
Christian Giudicelli ( France-Culture ), Michèle Gazier (Télérama), 
Pierre Lcpape (le Monde), Etienne Ribaucour (Ouest-France), Marie- 
Christine Bertrand (24 Heures du livre). 


1** Prix : 1 week-end pour deux personnes offert par le Festival inter- 
national de piano de La Roque-tTAiithéroa (30 km d' Aix-en-Provence), 
pour sa 14* édition (août 1994), 

Du 2* au 19* prix : un exemplaire du livre du « Journal de bord d'âne 
mise en scène d'Antoine Yitez » pour «c le Soulier de satin » de Paul 
Claudel (le Monde Editions), ainsi qu’un choix de disques laser et de 
cassettes des meilleures émissions de France-Cul tare. 

Du 16* an 25* prix : disques laser, cassettes des meilleures émissions de 
Fraace-Cultare. 

Sélection finale le samedi 9 octobre 1993 
pendant les 24 Heures du Livre du Mans. 
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Cœurs de brutes, plumes d’esthètes 

7o/ci des nouvelles inédites de Kipling et une réédition de Conrad. Bonne occasion de comparer l’univers littéraire de ces deux géants 


LE MIRACLE 
DE SAINT JUBANUS 

de Rudyard Kipling. 

Traduit de l’anglais 
par Jean-Pierre Richard, 

Rivages Poche. 226 p., 62 F. 

LES FANTOMES 
DE JOSEPH CONRAD 

(la Search of Conrad) 
de Gorin Young 
Traduit de l'anglais 
par Alain Bon es, 

Payot, 424 p., 160 F. 

PAROLES DE SAGESSE 

de Joseph Conrad. 

Textes choisis par G. Jean-Aubry, 

Traduit de l'anglais 
par Philippe Neel, 

Robert d'Humières 
et G. Jean-Aubry. 

Ed. Maren Seü/Calmann-Lévy, 

96 p., 82 F. 

Que l'éventuel lecteur de cet article se 
rassure : l'auteur n’a pas le moins du 
monde l’intention de se livrer à une com- 
paraison point par point entre ces deux» 
géants de la littérature anglaise que sont] 
Kipling et Conrad, mais, tout au plus, de! 
relever au passage les sympathies qu’entre- 1 
tiennent leurs œuvres, et les différences qui 
les rendent étrangères l’une à F autre. 

Rappelons pour commencer que, né en 
Inde, Kipling n'y vécut que deux fois six 
ans : d'abord jusqu’à cet âge tendre, 
ensuite entre sa dix-septième année et sa 
vingt- troisième année. Journaliste, il n’a 
pas mis longtemps & passer des chiens 
écrasés à la rubrique mondaine, ce qui est 
peut-être du pareil au même, du court récit 
à la -nouvelle^ en un mot à-Ja littérature., 
Ajoutons ensuite, que Conrad, le Polonais, , 
lequel^ à/dix «nsj devant un planisphère,, 
avait posé son doigt sur le cœur inexploré 
de l’Afrique en disant : «Quand je serai 
grand, j'irai là», ce Jozef Konrad Korze- 
niowski qui lut un vrai marin, un trafi- 
quant d’armes à l’occasion, n’avait jamais 
songé à devenir écrivain. 

A l'entendre, il le devint sans trop y pen- 
ser, un matin, à Londres, où, dans le dés- 
œuvrement propre aux gens de sa profes- 
sion entre deux voyages, le souvenir 
indélébile d'un pittoresque Hollandais ren- 
contré douze ans auparavant, se fit lanci- 
nant. Il avait alors trente-aeux ans, et 
bientôt il n'allait plus quitter la terre ferme, 
la patrie secrète qui l’attendait depuis qu’il 
avait appris & baragouiner l'anglais à bord 
de steamers et de cargos, « avec des gail- 
lards bâtis comme pour durer éternelle- 
ment». 

Les affinités entre Kipling et Conrad que 
l'on s’est proposé de signaler? Tout 
d'abord, une manière d'invention de 
l'Orient qui leur est commune, et a eu, au 
bout du compte, la particularité de s’ajou- 
ter à la réalité même de l’Orient, voire de 
s’y fondre. 

Les deux écrivains, fascinés, s’attachè- 
rent à ces hommes forts, marins ou soldats, 
courageux souvent par désespoir ou par 
manque d’imagination, simples en appa- 



rence, obscurs dans le tréfonds, et en firent 
les héros de leurs fictions. «Des brutes 
finies» disait Henry James à propos des 
soldats de Kipling, avant d’ajouter : « Mais 
c'est précisément ce fini qui nous 
enchante », ne leur déniant pas, au demeu- 
rant, «des mystères et des infinis à la Car- 
tyle». Des héros qui devaient hanter jus- 
qu’à la fin leurs créateurs, lesquels, 
d’histoires vraies, mais que le monde igno- 
rait jusqu'à ce qu’ils les racontent, firent 
des récits qui frisent la légende. 

En outre, Kipling et Conrad ont encouru 
d’identiques reproches : leur réserve 
concernant les turbulences psychologiques, 
et leur manière précautionneuse, peur ainsi 
dire «indirecte» de susciter l’émotion ; ne 
se montraient-ils pas plus sensibles aux 
forces de la nature, à la lutte au cœur d’une 
tempête ou sur le front, qu’à l’être humain 
en soi - celui que n’épargnent ni l'amour 
ni la haine, qui, désespéré, espère, qui sait 

S u’il n’y a de paradis que les paradis per- 
us, et qui a peur? 

Quant aux différences... Sans s’attarder 
air le fait que Kipling est un conteur et un 
poète et Conrad un romancier - le dernier 
et le plus grand selon la conception «clas- 
sique» du genre, - ce qui les différencie 
est, pour l’essentiel, l’usage de 1? langue. 


Gustave Le Gray, Le Vapeur, 1857. 

Virginia Woolf - qui lui a consacré un 
essai et plusieurs notes de lecture - trou- 
vait Conrad, qu’elle plaçait très haut, trop 
formel, trop courtois, trop scrupuleux par 
rapport à une langue qui n'était pas la 
sienne : «Il manipule les mots comme si 
c'étaient des choses précieuses prêtées par 
leur propriétaire absent. » 

Comment la contredire, alors que l’es- 
thétique de fauteur de Lord Jim repose sur 
ce principe qui contient l’aveu de son 
souci, de son tourment : «Toute œuvre lit- 
téraire qui aspire, si humblement soit-il, à 
s'élever à la hauteur de Part, doit justifier 
son existence à chaque ligne.» A chaque 
ligne... Pas de doute, à f égard de sa langue 
d’adoption, Conrad ne sentait rien de 
moins que le devoir d’atteindre à la per- 
fection - de la composition du récit, de la 
page, du paragraphe, de la «ligne» et, en 
particulier lorsqu’il s’agit de remarques 
générales, de fondre de la pensée. Les frag- 
ments réunis jadis par G. Jean-Aubry ( I) et 
aujourd’hui réédités en donnent un aperçu. 

Kipling, en revanche, qui n’eut jamais 
de problèmes de langue à résoudre, se les 
posait néanmoins comme pour s'en amu- 
ser, courant l’aventure de l’argot, de tous 
les argots, ou recherchant systématique- 
ment les consonances saxonnes de l'anglais 


plutôt que les latines, et ne craignant pas 
ces mutations de la langue qui font 
disparaître les nuances et la signification 
latérale d’une tournure ou d’un mot 

Borges soutenait que, dans la vie de 
Kipling, il n'y eut pas de passion compa- 
rable à celle de la technique littéraire : « Un 
bon exemple de ce que j’avance se trouve 
dans les dernières nouvelles qu'il publia - 
celles de Limits and Recevrais (1932) - 
aussi expérimentales, aussi ésotériques, 
aussi injustifiables - et incompréhensibles 
pour le lecteur non initié - que les jeta les 
plus secrets de Joyce ou de don Luis de 
Gongora.» 

Le Miracle de saint Jubanus comporte 
sept de ces nouvelles. On comprend, à la 
lecture, qu’elles soient demeurées inédites 
en français alors que toute l'œuvre de 
Kipling - excepté, certes, un certain nom- 
bre de poèmes - était publiée depuis fort 
longtemps : saluons la prouesse du traduc- 
teur - avec Jean-Pierre Richard, cela ris- 
que de devenir une routine - qui n’en est 
pas moins obligé d'éclairer le texte au 
moyen de notes : cent soixante-quatre pour 
environ cent quatre-vingt-dix pages de 
texte. 

La «technique» dont parle Borges se 
rapporte aussi bien à la construction du 


récit - par exemple, quelque chose arrive 
que les personnages ignorent et que, seul, le 

■ lecteur connaît - qu’à l'utilisation du lan- 
gage : un lexique proprement «technique» 
correspondant à toutes sortes d'engins; 
mots composés, mots d’argot, mêlés à des 
allusions, à des événements ou des gens 
que l'oubli ne tardera pas à ensevelir. 

Les sujets? Hétéroclites : on trouve des 
marins, bien entendu, mais aussi un faus- 
saire littéraire et des « bailleurs d’histoires » 
et de «prose standardisée » au service d’une 
: maison d'édition, laquelle annonce des 
mœurs éditoriales de notre époque; des 
J gens de cinéma dans une histoire mysté- 
rieuse et loufoque; ou, dans celle qui 

■ donne son titre au recueil - composé, quel- 
, ques semaines avant sa mort, par l'éditeur 

Gilles Barbedette, - un saint. 

El, bien que le récit soit d’essence comi- 
j que, on y retrouve le culte de l'héroïSme 
cher à Kipling, à travers la figure de saint 
jubanus, un Gaulois qui commande une 
légion à l’époque où le christianisme se 
répandait dans l’armée romaine : le 
sachant déjà baptisé, ses officiers jettent 
l’épée pour embrasser la Croix. Or, lui, 
Jubanus, à la tête d’une troupe dont les 
rangs se sont éclaircis, va vaincre l’en- 
nemi : il fallait rendre à César ce qui 
appartient à César. Maintenant, du haut de 
son char, il peut renier publiquement les 
anciennes divinités, refuser les lauriers, et 
mourir décapité sur le champ de bataille 
où il vient de remporter la victoire. Der- 
rière le complexe tissu verbal, tous les 
thèmes qui ont séduit, sa vie durant, l’écri- 
vain, resurgissent à l'improviste, glissés 
dans une simple phrase quelquefois - la 
métempsychose, son secret mysticisme... 
Ainsi dans cet échange de paroles : «Je me 
demande quel cadavre je ferai - Tu ne le 
sauras jamais. Tu ne sauras même pas que 
tu es mort avant le moment où tu regarde- 
ras dans le miroir et ne verras pas de 
reflet». 

L’ouvrage de Gavin Young sur Conrad 
est le récit de son voyage en Orient où, en 
suivant de façon scrupuleuse les itinéraires 
de Josef Konrad Korzeniowski, le marin, 
en contemplant les paysages que celui-ci ne 
vit peut-être pas sur le moment, mais 
recréa d'après les impressions enfouies que 
sa mémoire et les foucades de son imagina- 
tion. de concert, n'auront pas manqué de 
lui fournir, il cherche les traces laissées par 
tel ou tel individu ayant inspiré tel ou tel 
personnage. Et voici les descendants de 
l'un d'eux, ou la tombe du «modèle» de 
lord Jim. 

Hommage émouvant d’un lecteur pas- 
sionné, ce livre n’est pas à mettre dans 
. toutes les mains, mais - exclusivement - 
Han< celles des vrais connaisseurs des cinq 
lou six premiers titres du romancier. 

Kipling, Conrad ; deux génies littéraires 
’à travers l’œuvre desquels on perçoit, 
comme chez peu d’autres écrivains, à quel 
point l’écriture se nourrit des moments 
décisifs de la vie, la vie de ce que l’écriture 
en a tiré... Et ainsi de suite. 

J Hector Bianciotti 

(I) Gallimard, 1947. 


La cabale réhabilitée 

Déviance messianique, tradition noire, science occulte ? Contre Gershom Sholem, 
Charles Mopsik réévalue une philosophie juive du Moyen Age qui ne cesse de fasciner 


LES GRANDS TEXTES 
DE LÀ CABALE 
LES RUES QUI FONT DIEU 
Pratiques religieuses 
et efficacité théurgique 
dans la cabale des origines 
au milieu du XVIII - siècle 
de Charles Mopsik. 

Verdier, coü « Les Dix Paroles ». 

674 p* 198 F. 

Plus que jamais la tradition 
théosophique juive née en Pro- 
vence il y a environ sept siècles, 
connue sous le nom de cabale, 
attire philosophes et savants. Cer- 
tains épistémologues veulent 
■ même y déceler une source du for- 
malisme scientifique moderne, 
comme Henri Atlan, récemment 
encore, dans sa préfacé au Golem 
de Moshé Idel (Cerf). Pourtant, si 
la cabale fascine,, à l’heure où les 
religions institutionnelles affron- 
tent en Occident la crise de désaf- 
fection la plus grave de leur his- 
toire, évoquée dans la dernière 


livraison de la revue le Débat, 
n’est-ce pas plutôt parce qu’on la 
compte au nombre des sciences 
occultes? Paradoxalement l'œuvre 
considérable de l’érudit israélien 
d'origine allemande Gershom 
Scholem (disparu à Jérusalem U y 
a une dizaine d'années), à qui le 
«public cultivé» doit de connaître 
l’étendue et la complexité du cor- 
pus cabalistique, n'a pas peu 
contribué à entretenir l’image 
d’une doctrine confinée dans les 
marges de la foi officielle, tradition 
noire, voire matrice des hérésies 
qui émaiHent l’histoire juive- 
Le livre de Charles Mopsik 
représente de ce point de vue la 
première lecture « post-schole- 
mienne» d’importance de la 
cabale, en français. Son auteur met 
entre les mains du lecteur des 
textes dont certains sont imprimés 
pour la première fois (les manus- 
crits de Yohanan Alemanno, le 
maître et ami de Pic de la Miran- 
dole, conservés à la Bibliothèque 


nationale, attendent encore leur 
édition...). Ceux qui ont pratiqué 
ce genre de littérature ne pourront 
que saluer la prouesse d'un spécia- 
liste qui a su non seulement tra- 
duire mais aussi rendre lisibles des 
écrits rédigés en araméen ou en 
hébreu médiéval, à l'ésotérisme 
souvent déroutant 

n ne s’agit pas pour autant d'une 
simple anthologie - comme le titre 
le laisse trop modestement penser. 
Ces «grands textes de la cabale» 
sont insérés dans la trame d'un 
discours qui les rassemble, les ana- 
lyse et les commente autour d'une 
thèse : celle d'une cabale conçue 
d’abord comme une réflexion 
moins mystique que philosophique 
sur le sens et l’eflïcacité des prati- 
ques religieuses. 

Un des principaux objets de la 
cabale, pour Charles Mopsik, est 
en effet de montrer comment, par 
le rituel, l’homme est capable 
d’agir sur Dieu lui-même. Dieu, 
dans la cabale, n’est plus le Dieu 


impersonnel et tout-puissam des 
théologies classiques. L'homme a 
sur Lui une efficace. La créature 
est même investie d’une responsa- 
bilité cosmique qui consiste à 
«réparer» le dommage provoqué 
chez le Créateur par l'irruption du 
mal. En somme, il appartient à 
l'homme de «faire Dieu». Cest ce 
que Charles Mopsik, à la suite 
d'autres spécialistes, appelle la 
fonction «théurgique» de la 
cabale. 

Empressons-nous de dire que 
cette croyance en une efficace de la 
prière humaine sur le pléromc 
divin n'a pas fait, loin s'en faut, 
l'unanimité dans le judaïsme. Dès 
les premiers temps, ces théories 
furent vivement combattues, dans 
la ville même d'un des premiers 
cabalisies, Isaac l’Aveugle, par le 
rabbin Meir Ben Siméon de Nar- 
bonne, pour qui le culte ne pouvait 
avoir d'autre rôle qu'éducatif. 

Nicolas Weill 
Lire la suite page 15 


LETTRES ALLEMANDES 

Les souffrances du jeune Heym 

Il est mort accidentellement, à vingt-quatre ans, au début du 
siècle. Auparavant, il avait composé quelques brefs récits 
qu'un petit éditeur a rassemblé sous le titre la Dissection. 
Centrés sur la souffrance, tous révèlent la force visionnaire 
et hallucinatoire de Georg Heym, son refus, jusqu'à la folie 
ou au blasphème, de l'énorme injustice de la vie. Ce n’est 
pas là délectation symboliste, thématique de jeune poète, 
mais bien un appel à faire face à la mort, à lui résister. 
Comme si Heym, disparu en 1912, avait la prescience de 
l'apocalypse proche... page 12 

ESSAIS 

Ce que disent les cartes 

Depuis les Grecs, les géographes utilisent deux langages 
pour dire le monde et ceux qui l'habitent : les textes, mais 
aussi les cartes. Celles-ci, aujourd'hui, sont partout. Il est 
donc légitime de s'interroger sur ce qu'elles veulent dire. 
C'est le but d'une somme passionnante, érudite et 
amoureuse, de Christian Jacob, qui explore l’univers 
cartographique comme un espace rigoureusement défini de 
savoir, mais aussi comme un lieu de rêveries. Reste que les 
cartes peuvent aussi mentir. Mark Monmonnier, dans un 
précis allègre et caustique, débusque les manipulations en 
tous genres et engage à un «scepticisme de bon abi». 

Page 14 
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LETTRES ALLEMANDES 


Les souffrances du jeune Heym Amère patrie 


Sept récits pour révéler la force visionnaire d’ua expressionniste berlinois 
mort accidentellement à vingt-quatre ans 


Wolfgang Hilbig, alors citoyen de la RDA, 
raconte une société excisée 


LA DISSECTION 
ET AUTRES NOUVELLES 

i le Georg Heym. 

Traduit de l'allemand 
par Marie-Hélène Clément 
t'f Sitke tins*. 

EJ. Fourbis. 184 p.. 90 F. 


Le 16 janvier 19)2, deux amis 
patinent sur la Havel, près de 
Berlin. La glace cède. Les deux 
patineurs sont engloutis. U n'v a 
pas de témoin et il faudra plu- 
sieurs jours pour retrouver les 
corps. L'un d'eux s'appelait 
Georg Heym. Il avait vingt-qua- 
tre ans. Comme le rappelle Jean- 
Yves Masson dans la postface, 
cette mort, il l’avait entrevue 
presque deux ans plus tôt dans 
un rêve qu’il avait noté avec pré- 
cision selon son habitude. Intime 
imbrication de la mort et de 
l'écriture. 

Comment d'3illeur$ ne pas son- 
ger à cette mort quand on lit la 
fin de la nouvelle « Le dément » : 
* H avait l’impression Je descen- 
dre dans la profondeur, toujours 
de plus en plus profondément, 
aussi léger qu’une plume. Une 
musique éternelle venait d'en bas 
et son cœur mourant s'ouvrit, fré- 
missant d’une félicité incommen- 
surable. Cette félicité pour les 
morts, on la retrouve à la fin de 
«La dissection», ce bref récit 
intense comme un poème en 
prose qui n'est pas sans rappeler 
l'alliance baudclairicnne de la 



Ludwig 
Meidner- 
Rue ivre 
avec 
autoportrait, 

1913. 

beauté et de la putréfaction et qui 
a donné son titre à l’ouvrage dans 
l’cdition française. 

! Mais la mort n'est que la fin du 
'voyage - comme le montre la 
1 nouvelle «Le navire», - avant, il 
y a la souffrance. C’est elle le per- 
sonnage principal de ces sept 
récits : souffrance qui débouche 
( sur la démence, le délire, la 
\ révolte, la rage. Souffrance des 
, fous, des enfants, souffrance du 
‘peuple dans le récit liminaire 
consacré à un épisode de la 
Révolution française. Les phrases 


crépitent comme un feu contre 
l’énorme injustice de la vie, celle 
qui prive de pain, d’espoir, de 
liberté, d'amour. 

Non, chez Georg Heym, la 
souffrance n'est pas une morbide 
délectation symboliste, une thé- 
matique de jeune poète, un appel 
à la mort mais, au contraire, une 
façon de lui faire face, de résister, 
souvent jusqu’à la folie ou le 
blasphème qui jaillissent d’une 
trop grande lucidité sur notre 
condition : « Et le Christ, ce pau- 
vre minable, était suspendu là et 


yuiour. 

qu’il ne souffrait jamais assez, on 
aurait dit qu'il se réjouissait de 
ses supplices, et à Jonathan le 
sourire du dieu paraissait singu- 
lier. méchant et fait à l'image de 
celui d’une volupté vénale. » La 
force visionnaire et hallucinatoire 
du style de Georg Heym 
condense cette souffrance hirsute 
et révèle les convulsions d’une 
modernité en brutale gestation, 
jusqu’à l'apocalypse de la pre- 
mière guerre mondiale. 

Pierre Deshusses 


Mémoires d’un touche-à-tout 

La chronique de Franz Jung est un témoignage unique 
sur le grand chambardement de la première moitié du siècle 


U SCARABEE-TORPILLE 

(Oer Weg Nach C/nren) 
de Franz Jung. 

Traduit de l’allemand 
par Pierre Gallixx, lires 
Editions I.udd, 612 p.. 260 F. 


De lui, on pourrait dire qu’il a 
tout vu. tout vécu. Successivement 
poète, romancier, anarchiste, sol- 
dat, dramaturge, agent d'assu- 
rances. correspondant du Komin- 
tem, Franz Jung donne pourtant 
l'impression d’être resté en marge, 
regardant toujours davantage le 
monde avec un détachement mêlé 
de résignation et un vrai étonne- 
ment : « Que je n y ai pas jusqu a 
présent laissé ma vie, que l'on ne 
m'ait pas purement et simplement 
assommé comme un chien g aïeux, 
n’y a-t-il pas là une sorte de mira- 
cle?* 

Franz Jung est né en 1 888 à 
Neisse, en haute Silésie, dans une 
ville de garnison qu'il quitte bien 
vite pour aller faire des études à 
Munich, il y rencontre la bohème 
expressionniste et anarchiste. Colla- 
borateur de la prestigieuse revue 
Die Aktion. il écrit des articles où la 
littérature est intimement liée à la 
politique. Il côtoie Kurt Hiller, 
Stemheim, tes éditeurs Fischer et 
Rowohlt, Alfred Kerr, Eise Laske- 
Schiiler et d’autres qui. comme 
Georg Trakl (1), se sont ensuite 
engagés dans la première guerre 
mondiale par idéalisme et ont été 
fauchés par la mitraille. 

U nous raconte fhistoire de Fritz 
Klein, dont le détachement avait 
revêtu l'uni forme anglais pour 
prendre les lignes ennemies à revers 
et qui fin abattu par l'artillerie d’un 
régiment saxon, «Depuis ce 
temps-là. il existe, dit-on. un pro- 
fond fossé dans le domaine artisti- 
que entre Munich et la Saxe, v A 
Berlin, il rencontre les animateurs 
du groupe dada. Entre les deux 
guerres, il côtoie Kurt Weill et 
Brecht, Agent d’une société com- 
merciale, Ü finance certaines pièces 
de ce dernier et en écrit pour Pisca- 
tor, à qui il consacre pourtant quel- 
ques pages cinglantes. 

Son engagement littéraire n’a 
d'égal que son engagement politi- 
que. Envoyé à Moscou comme 
émissaire du KAPD, 1e parti com- 
muniste allemand, il rencontre 
Lénine. Directeur du Service 
ouvrier international dont le 
bureau est à Berlin, il met sur pied 


un programme d'aide et de recons- 
truction. Rédacteur de la revue Der 
Gegner (l’Opposant), qui est asso- 
ciée à la revue française d’architec- 
ture Plan, dont l'animateur est Le 
Corbusier, il participe à l’élabora- 
tion d’un programme de construc- 
tion sociale dans la banlieue de 
Paris, qui se heurte aux intérêts en 
place. 

De tout cela, il ne tire aucune 
gloire. Souvent mal à l’aise dans les 
mouvements littéraires qui lui 
reprochent son métier de corres- 
pondant boursier ou commercial, il 
découvre aussi à quel point les 
idéaux politiques sont malmenés et 
dévoyés par des doctrinaires per- 
fides et cyniques. Il est en première 
ligne pour assister aux luttes d’in- 
fluence et aux magouilles en tous 
genres qui jettent chaque fois les 
projets d'entraide par-dessus bord. 

Il voit comment la direction 
soviétique du parti lâche la révolu- J 
lion allemande. Dans l'entre-deux- 1 
guerres, il assiste à la collusion 
entre la Russie et l'Allemagne qui 
se réarme, au double jeu de Chur- 
chilL «En assistant sans bouger aux ' 
provocations successives de Hitler, 
les soi-disant amis de la paix ont , 
eux aussi provoqué la guerre par 
leurs dérobades, même si elles' 
n’èiaiem destinées qu’à rattraper 
leur retard dans le domaine de l'ar - 1 
mement. On commence aujourd'hui 
à comprendre qu’il faut accepter, 
bien plus, qu'on est obligé, d'em- 
ployer la force contre (a guerre : » 

« Comme une sorte 
de confiance.,. » 

Pourtant, jamais Jung ne ne pose 
en donneur de leçons, en héros trop 
longtemps méconnu. Le temps l’a 
meurtri. L’une de ses rares fiertés 
est d'avoir eu un ancêtre qui fut 
l'auteur du premier attentat de 
l’histoire contre un souverain et 
empereur prussien, Guillaume 1 er . 
L’anarchiste veille. S'il déclare 
avoir rarement été aidé, écouté 
dans ses tentatives littéraires - ses 
œuvres complètes forment tout de 
même douze volumes chez Nauti- 
lus à Hambourg, - il n’accuse per- 
sonne. « J'ai provoqué moi-meme 
mon isolement dans la société, alors 
que celle-ci ou sa copie - mon 
proche entourage - s'employait à 
m’accueillir et à m’assigner une 
place qui. peut-être, eût été à ma 
convenance.» 

Cette place, il l’a trouvée dans le 
Scarabée-torpille, un livre qu’il j 


commence en 1958 aux Etats-Unis 
où il a émigré après la guerre, après 
avoir échappé aux camps de 
concentration. Rien n’est perdu 
tant qu’on ne se tue pas ou qu’on 
n’est pas tué, tant qu’il reste en soi 
assez de force pour prendre son 
élan, tel le scarabée-torpille, insecte 
velu, têtu et maladroit, fragile et 
cuirassé, qui prend son vol vers un 
but incertain, avant de se cogner et 
de retomber à terre. « J'ai souvent 
pris ensuite le scarabée dans ma 
main... El je sentais la chaleur de 
son corps détendu, la douceur de 
celte enveloppe de fourrure et 


comme une sorte de confiance entre 
moi et quelque chose qui n’uppar- 
tient plus aux hommes tout 
autour. » 

On ne peut terminer sans attirer 
l'attention sur le travail du traduc- 
teur, Pierre Gallissaircs, qui a su 
trouver le ton juste pour rendre la 
coloration et la respiration de ccttc 
chronique d’une grande époque. 

P.Ds. 


t !) Signalons la nouvelle induction, due 
â Jacques Legrand, des Poèiwx majeurs 
du grand poilu expression nisic autrichien 
(Aubier. Bilingue. US p„ 145 F.« 


LES BONNES FEMMES 

(Die WeSter) 
de Wolfgang Hilbig. 
Traduit de {'allemand 
par Brigitte Vergne-Cain 
et Gérard Rudent, 
Gallimard. 128 p.. 80 F. 


Avant d'abandonner ses 
enfants, légitimes ou bâtards, 
militants ou dissidents, la patrie 
socialiste a été une mère abusive 
et castratrice. Tel est le réquisi- 
toire de l’anti-héros des Bonnes 
Femmes, un livre que Wolfgang 
Hilbig, alors citoyen de la RDA, 
fit publier à l'Ouest en 1987, 
pour dénoncer, dans une langue 
qui frémit de ses propres halluci- 
nations, une société où l’intégrité 
de l’individu est assimilée à une 
monstruosité. 

Atteint d'une étrange maladie 
qui affecte sa peau et transforme 
son odeur, un ouvrier est renvoyé 
de l’usine où il travaillait. Relé- 
gué jusqu'alors dans une cave, 
employé à ranger des moules de 
fonderie, il pouvait encore aper- 
cevoir, par le soupirail de son 
purgatoire, les ouvrières, lourdes 
et suantes, occupées à servir les 
machines. Depuis son renvoi, il 
erre dans la ville glauque, en 
proie à une impression étrange : 
toutes les femmes ont disparu, et. 
avec elles, s’est u effacé de la ville 
jusqu'au moindre atome de fémi- 
nité». Commence alors une 
errance hallucinée dans un uni- 
vers cauchemardesque. 

En suivant le mot de Lénine 
qui désigne « le fait de se com- 
plaire dans la sphère sexuelle 
comme l’un des passe-temps favo- 
ris des intellectuels », la RDA a 
banni méthodiquement le sexe de 
la société socialiste. Le sex, c’est 
bon pour le capitalisme décadent. 
L’Est doit être une société pro- 
pre, épurée. Des éléments fémi- 
nins, on n’a gardé que le haut; le 
;bas des corps, « avec leur délica- 
tesse parfumée», a émigré à 
l’Ouest, de l'autre côté du mur. 
La vie dans ce pays est devenue 
un enfer, d'où la nature est ban- 
nie, autant celle des paysages - 
que l’on pense aux catastrophes 
écologiques de l’ancienne RDA - 
que celle des humains, comme si 
le propre du socialisme était de 
rendre le naturel saie et obscène. 

l 

Les femmes ne sont plus que 
des êtres artificiels et tronqués, 
que l’imagination détraquée du 
héros et son langage devenu 
t malade assimilent à des gerbes de 
cheveux coupés, comme ceux qui 
avaient jonché les baraquements 
,de l’ancien camp de concentra- 


tion où il jouait autrefois, a noirs 
lambeaux de drapeaux, bannières 
déplorant les traditions meur- 
trières de ma patrie». Au nom de 
ta pureté socialiste, l'Etat a tué. 11 
a tué l’amour que sa mère aurait 
pu avoir pour lui, l'amour que les 
hommes et les femmes auraient 
pu se donner. L’expérience de 
cette perte se transforme en une 
fuite panique dans les nuits pâles 
de l’insomnie, délire pornogra- 
phique et honteux où le désir est 
assimilé à l’ordure. 

Mais la révolte alterne avec la 
honte. Convoqué devant un tri- 
bunal, il rumine les arguments de 
sa défense. Oui, il est un dégueu- 
lasse, oui, son désir lubrique fait 
peur aux femmes proprement 
éduquées, mais à qui la faute? 
Cette propreté qui lui est enjointe 
par la morale socialiste n’est 
qu’une lèpre malodorante qui 
transforme les individus en lobo- 
tomisés du cœur et du corps. 
Dans cette République, tout est 
factice. Vous-même, Madame le 
Procureur, qui m’interrogez, vous 
n’ètes pas une femme, vous êtes 
mon père 1 

Le miracle 
de Berlin 

S’il a commis l’erreur de se 
laisser éduquer selon les prin- 
cipes de cette République, il sait 
qu’il ne peut désormais plus rien 
attendre de ce monde obsédé pat 
la purification idéologique. 11 sait 
qu’il lui faut réapprendre à voir, 
qu’il lui faut s’engendrer à nou- 
veau. s’engendrer seul, sans l'aide 
de sa mère qui a honte de son 
propre fils, sans l’aide d’une 
mère-patrie qui protège ses 
enfants pour mieux les étouffer. 
u J'oublierai que l'Etal a essayé 
de supprimer mon sexe.... que la 
réalité m'a ôté. dérobée.». ... 

A la recherche du monde 
confisqué, il titube, se cogne, se 
souille, se maudit, se redresse, et, 
un jour, le miracle se produit : à 
Berlin, du haut d’un toit d’usine, 
il aperçoit, dans la cour d’une 
prison, des femmes qui tournent, 
flanquées de gardiennes tenant en 
laisse de gros bergers allemands. 
Elles aussi ont attenté à l’ordre 
socialiste. Elles l’aperçoivent et 
lui font un signe, non ce n’est pas 
une hallucination, un signe gros- 
sier - pouce passé entre l’index et 
le majeur, - signe de vie, signe 
d’alliance contre cet Etat asep- 
tisé, devenu à son tour obscène à 
force de refoulements imposés. 

P.Ds. 


Une enfance à Swinemünde 


MES ANNEES D'ENFANCE 

(Meme fiïnderjahre) 
de Theodor Fontane. 

Traduit de l 'allemand 
par Jacques Legrand. 

Aubier. 214 p.. 120 F. 


1892 : malade, Theodor Fon- 
tane, s le vieux Fontane», pour 
reprendre l'expression de Tho- 
mas Mann qui le vénérait comme 
l'un de ses maîtres, lune sur le 
manuscrit d'Effr Briest commencé 
deux ans plus tôt. Les différents 
traitements - on songe un 
moment à (‘envoyer dans un 
hôpital psychiatrique - s'étant 
tous révélés inopérants, le méde- 
cin lui conseille de renoncer à 
poursuivre son roman pour entre- 
prendre quelque chose d'autre. 
Pourquoi pas l'histoire de sa vie? 

Mes années d’enfance com- 
mence à la naissance du jeune 
Theodor en 1819 et s'achève en 
1832, avec son départ en pen- 
sion. Mais les années passées à 
Swinemünde, petit port de la Bal- 
tique aujourd'hui polonais qui ser- 
vira de cadre è la première partie 
d ’Effi Briest et où se scellera la 
destinée tragique de ChéroTne, 
figurent au centre du Iwe. 

Lorsque les Fontane - le père 
et la mère, bien que très fiers 
d'appartenir à la Colonie hugue- 
note française, sont plus prus- 
siens que nature. - quittant l'at- 


mosphère étriquée de Neuruçpin, 
s'installent è Swinemünde en 
1827. la ville ne compte guère 
que quatre mille habitants, mais 
Y air du large, le caractère cosmo- 
polite de ia population où Alle- 
mands, Suédois, Ecossais, Hol- 
landais côtoient les autochtones 
de la campagne environnante, y 
font passer un vent de poésie et 
d'aventure. 

L'image 
du père 

Dès l'arrivée, l'enfant est épou- 
vanté h la vue d’un cercueil 
fraîchement laqué, déposé au 
milieu du chemin. La nuit, des 
bruits mystérieux se font enten- 
dre en prévenance du grenier' où 
une roue, qui servit jadis à faire 
passer un assassin de vie â tré- 
pas, fait partie du bric-à-brac. 
L'auteur brosse une série de por- 
traits tendrement Ironiques des 
notabilités. Il passe en revue les 
minuscules faits divers qui font le 
tissu de la vie locale. 

Le principal événement est 
l'exécution publique d'un couple 
de criminels sous la haute surveil- 
lance de son père, armé d'un 
sabre et coiffé d'un chapeau à 
plumes, tandis que sa mère à ia 
maison régate de porto ses 
amies. Les échos de l'Histoire 
parviennent jusqu'à Swinemünde, 
notamment les péripéties de l’in- 


surrection polonaise de 1830 qui 
font sur l'enfant, aussi épris de 
liberté qu'attaché à l'ordre établi, 
une impression mitigée : te La vic- 
toire d’un nain contre un géant 
me déséquilibre et me parait 
indécente dans la mesure où elle 
contrevient au cours naturel des 
choses. » 

Le personnage le plus atta- 
chant du livre est, au demeurant, 
le père de l'auteur, è la fois 
volage, naïf et sentencieux, aussi 
imbattable sur la hiérarchie et les 
décorations dans l'Etat prussien 
que sur les noms et titres des 
maréchaux de Napoléon. Un mor- 
ceau de bravoure : la visite, qua- 
rante ans plus tard, de l’auteur 
vieilli auprès du père vivant ses 
dêrniers jours, séparé de sa 
femme, dans une masure isolée 
des marais de l'Oder, et l’aveu de 
celui-ci, ruiné par le jeu, que sa 
passion ne lui procurait en fait 
aucun agrément. eJe jouais abo- 
minablement mal. mais, après 
avoir passé toute la journée à 
m'ennuyer, le soir, je voulais au 
moins une diversion et c'est ainsi 
que j'ai perdu tout mon argent. » 
Mes années d'enfance paraissent 
en 18S4. Dès 1893, Fontane, 
guéri, s’est remis à écrire Effi 
Briest - un chef-d’œuvre de la lit- 
térature européenne - qui sortira 
en 1896, deux ans avant sa 
mort. 

Jean-Louis de Rambures 


La mort 

de Gert Hoftnann 


L’écrivain allemand Gert Hof- 
mann est mort à Erding près de 
Munich le 1 er juillet. D était âgé de 
soixante-deux ans. 

Né le 29 janvier 1931 en Saxe, 
Gert Hofmann, enseigna la littéra- 
ture dans plusieurs universités bri- 
tanniques et américaines. 1! 
connut le succès en Allemagne, en 
1979, avec son roman la Dénon- 
ciation. Explorateur impitoyable 
de la mémoire allemande, l’écri- 
vain plonge ses lecteurs dans le 
passé récent de son pays, dans 
cette Allemagne où «la moitié des 
gens est en procès avec l'autre». 
Mais la verve corrosive de Gert 
Hofmann, héritée de Thomas 
Bemiiard, n’est qu’une facette de 
son œuvre. En effet, il sait aussi 
entraîner son lecteur aux fron- 
tières du réel, lui donnant à voir 
des personnages mystérieux et 
inquiétants comme le sorcier de 
Juste avant la pluie (1988). Et 
c’est peut-être dans ces violences 
imposées à la réalité, ces silences 
lourds de sens et cette chasse à 
l’apparence que se manifeste le 
mieux son art d'écrivain. 

F. P. 

* Les romans et nouvelles de Gert Hof- 
ibub ont été tradvts chez Robert Laffont, 
sauf U Déno Bastion, para, en 1992, chez 
Maren SelLGalmaan-Lévy. 
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LE MONDE DES LIVRES 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 


Une séductrice inspirée 

Au ül d’une vie mouvementée, Louise de Vilmorin a connu 
toutes les saisons de l’amour, de i’esprit et de la modernité 


La vérité d’André Stil 

Militant communiste et écrivain : deux façons 
d’« être au milieu des autres » 
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Louise de Vilmorin : la ligne du cœur. 


LOUISE OU LÀ VIE 
DE LOUI5E DE VILMORIN 

de Jean Bothorel. 

Grasset. 318 p., 120 F. 


Figure légendaire du «monde» 
et témoin actif d'une société dis- 
parue, Louise de Vilmorin est née 
en 1902 à Verrières, dans la 
famille des fameuses graines. 
Enfance et jeunesse dorées entre 
ses quatre frères et sa sœur, mais 
auxquelles aura manqué l’atten- 
tion d’une mère trop prise par ses 
activités sociales. Son éducation, 
confiée à un abbé, ne l’a en rien 
prédisposée à une vie effacée et 
rangée. Jolie, fine, intelligente, - 
elle manifeste très tôt un goût de 
l'indépendance et le souci 
d’échapper aux tutelles, fût-ce 
celle d’un homme amoureux. 

Fiancée officiellement à s 
Antoine de Saint-Exupéry, dont | 
elle sera probablement 1’ «amour & 
unique», elle s’échappe : cette <; 
séductrice ne se livre que pour z 
mieux se déprendre, se reprendre. 5 
Elle exercera toujours ainsi le 5 
pouvoir de son charme sur les, 
prétendants, appréciant le bon- 
heur du moment qui passe, avant 
de les contraindre à la traquer. 
Plus d’un se lassa. 

Poursuivait-elle de cette façon 
un peu hagarde nne chance de 
bonheur léger, dont le dessin du 
trèfle à quatre feuilles qui accom- 
pagnait sa signature pouvait ser- 
vir de symbole, ou se méfiait-elle 
de la continuité sclérosante d'un 
rapport amoureux, des 
enchaînements qu’il provoque, 
des compromis qu'il implique ? 
Toujours est-il que dans le tracé 
de vie de Louise de Vilmorin la 
ligne de cœur (brisée) ponctue les 
diverses étapes de l’inspiration 
littéraire. 

L’auteur des Fiançailles pour 
rire - son premier recueil de 
poèmes, au- titre significatif - 
affirmait -..« Je crains que mes 
désirs ne soient au-dessus de mes 
moyens.» Pourtant, une peur 
panique de l’abandon lui rendait 
toute rupture franche impossible, 
et elle continuait de chérir, sur 
une autre portée, celui qui était 
entré dans sa vie. « Elle avait. 
note Jean Bothorel, le talent d’ou- 
blier ses infidélités, de superposer 
les sentiments et les événements 
sans que l'impression de trahir 
l'effleurât .» 

De Malraux, qui l'aida à com- 


poser son premier roman, Sainte- 
Unefois, publié en 1934, à Gas- 
ton Gallimard, son éditeur, de 
Pierre Seghers à Orson Welies (à 
qui elle dira dans une jolie for- 
mule : «Je t’aime pour la vie. ce 
soir >»), de ses amitiés amoureuses 
avec Cocteau et Roger Nimier, la 
liste est longue de ses conquêtes. 

Dans cette dérive sentimentale, 
deux ancrages, deux mariages qui 
ont tout l’air d’épisodes romanes- 
ques : le premier avec un riche 
Américain, Henry Leigh-Hunt, 
lui fait passer quatre ans, de 1923 
à 1929, à Las Vegas, à peine sor- 
tie des sables; le second, avec un 
aristocrate hongrois, le comte 
Paul Palffy, l’entraîne de 1938 à 
1944 dans un château des Car- 
pates. Louise négligea les e niants 
nés de cette union et reprit sa 
liberté. 

«Je vais au lit , confiait-elle, 
pour ne pas perdre un homme qui 
veut obtenir ce à quoi, moi-même, 
je n’attache pas une énorme 
Importance. » Si on excepte une 
liaison fiévreuse et tardive avec 
un mystérieux soupirant, Louise 
a surtout, peut-être, été amou- 
reuse de l’idée de l’amour. 


Ses livres - de Julietta à 
Madame de, de Migraine à 
l’Heure Maliciôse - lui ressem- 
blent, mêlant la fantaisie à la ten- 
dresse. le pathétique au rire, 
l'épanchement à la nostalgie. 
Dans le salon bleu de Verrières, 
où elle retrouve Malraux à la fin 
de sa vie pour des échanges diffi- 
ciles entre deux tempéraments si 
opposés, défilaient les célébrités, 
les gens en vue et ceux qui aspi- 
raient à l’être. Elle y jouait sa 
comédie personnelle avec éclat, 
avide de plaire, habile à séduire, 
«persifleuse, railleuse, vache, 
fuyante, câline ou drôle », douée 
dans l'art de l'improvisation et de 
la répartie. 

Avec brio et vivacité, Jean 
Bothorel retrace le parcoure de 
cette muse impétueuse qui pas- 
sait si vite de l'emballement au 
repli, de la provocation à l’an- 
xiété, goûtait l’intelligence avec 
gourmandise et le talent avec 
esprit, et recomposait en un mou- 
vement perpétuel le ballet de sa 
vie, quitte à défier, à décevoir ou 
à meurtrir, mais en «figure 
libre». 

Pierre Kyria 


UNE VIE A ÉCRIRE 

Entretiens d'André Stil 
avec Jean-Claude Lebrun, 
Grasset. 332 p.. 118 F i 


Une autobiographie est faite 
aussi pour se délivrer des images, 
plus ou moins fausses, qui vous 
ont été attachées au cours d’une 
vie. Grâce aux questions aiguës 
de Jean-Claude Lebrun au cours 
d’entretiens traversés d’évoca- 
tions solaires du Roussillon où il 
habite, André Stil entend rétablir 
la vérité, «sa» vérité. II ne veut 
pas demeurer dans l’ombre des 
fonctions politiques (même s'il 
n'en renie aucune) qu’il a assu- 
mées dans le passé, en tant que 
rédacteur en chef à l’Humanité 
pendant dix ans et membre du 
comité central du PCF. 

I! évoque sans fard cette épo- 
que militante et dessine des por- 
traits précis et vifs de Maurice 
Thorez, de Laurent Casanova et 
surtout d'Aragon auquel fa lié 
une amitié très forte, depuis les 
jours exaltés où le poète écrivait 
dans la Tribune des mineurs de 
Lens jusqu'aux soirs du Grand 
chapeau et du masque, où, der- 
rière le village du Livre, à la fête 
de l'Humanité, il chantonnait des 
airs de sa jeunesse en lui prenant 
ies mains : «El c'était à pleurer, 
la fin de Louis. » 

Même si « les illusions histori- 
quement nécessaires » se sont, 
depuis longtemps, évanouies, et 
qu’il croit moins à un temps 
futur où le « hasard serait 
moral », André Stil reste commu- 
niste. II affirme son goût et sa 
volonté d'être «au milieu de tous 
les autres », ce leitmotiv qui 
scande l'autobiographie et nous 
donne ainsi une leçon de frater- 
nité vigilante et de dévouement 
clairvoyant. 

Mais ce qui demeure le plus 
important aux yeux d'André Stil, 
c’est récriture, dont le but princi- 
pal, dit-il, est « d'écouter battre le 
cœur du monde de son vivant *». 11 
n'a cessé d’accomplir cette mis- 
sion depuis son premier texte, le 
Mot « mineurs » camarades. 
Même si une partie de son œuvre 
- notamment ses romans consa- 
crés à la guerre d’Algérie - épou- 
sent l’Histoire, il a veillé à ce que 
son engagement de citoyen ne 
vînt pas exagérément « gauchir » 
ce qu’il était en train d’écrire. 

La littérature est aussi un 


Un roman inédit de Jean Lorrain 


La publication du «Poison de la Riviera» soulève le problème de l’appropriation littéraire 


U POISON DE LA RIVIERA 

de Jean Lorrain 
Edition établie, 
présentée et annotée 
par Thibaut d'Anthonay, 
la Table ronde \ 288 p.. 130 F. 

MONSIEUR DE PHOCAS 

de Jean Lorrain, 

la Table ronde, 248 p., 45 F. 


A la fin de l'année 1900, Jean 
Lorrain s'exile de Paris^ «la ville 
empoisonnée», pour s’installer à 
Nice. Dans un premier temps, il 
s’enivre d’une atmosphère qui 
«sent la rose et le foutre », 
apporte à un climat de carnaval 
mondain ses propres masques et 
outrances. Il amuse et s'amuse 
d'une société cosmopolite et 
extravagante, d’une faune diaprée 
et interlope où les cocottes se 
mêlent aux vieilles belles, les 
nd s-ducs aux truands, autant 
sujets d’études cruelles réunies 
d*n« le Crime des riches. Fards et 
Poisons, l'Ecole des vieilles 
femmes. 

Nice gardera quelque rancune 
au romancier de l’avoir transfor- 
mée en « Rastaquouèropolis ». 
Car, assez vite, l’écrivain 
déchante. Cet homme lassé, 
confronté à de graves ennuis de 
santé imputables pour partie à 
ses « curiosités étranges », à des 
soucis matériels et à des procès 
pour diffamation et outrage aux 
bonnes mœurs, n’a pas trouvé sur 
la Riviera le hâvre de paix qu'il 
semblait souhaiter. Mais aurait-il 
pu ne pas participer, fût-ce avec 
cjégoût, à cette scène d'un monde 
clinquant et trouble dont il 


aimait à être le chroniqueur 
impitoyable, voire le moraliste? 

A sa mort, en 1906, Jean Lor- 
rain a sans doute laissé beaucoup 
d'inédits dans un certain désor- 
dre. Georges Normandy, son exé- 
cuteur testamentaire, qui lui a 
consacré deux ouvrages en 
« gazant » les réalités les plus 
intimes, par égard pour la mère 
de l’écrivain toujours vivante et 
par timidité, avançait qu’il avait 
trois grands romans en projet 
sans compter les ouvrages annon- 
cés et qui ne parurent pas. 

Divers 

« emprunts » 

D’autres textes ont disparu. 
Ainsi pour la Correspondance qui 
devait comprendre quatre 
volumes et dont un seul a paru. 
Pierre-Léon Gauthier, qui a 
consacré une thèse à Lorrain, a 
pu consulter le jeu d'épreuves du 
second volume aux mains de 
Normandy. Qu’en est-il advenu? 
Aujourd’hui, un projet est en 
cours pour rassembler cette cor- 
respondance éparse. Par ailleurs, 
Lorrain a été l'objet de divers 
«emprunts». Delphï-Fabrice, qui 
fait paraître, en 1914, l'Homme 
de joie, affirme que ce roman a 
été écrit en collaboration avec 
l’auteur de Monsieur de Bougre- 
ion. Ce qui est plus qu'improba- 
ble, Lorrain ayant clairement 
indiqué qu’il refusait toute colla- 
boration pour le roman, à la dif- 
férence du théâtre. 

Le dernier en date de ces 
emprunts est aujourd'hui 
constaté par Thibaut d'Anthonay 
qui a consacré récemment un 


livre à Jean Lorrain (1). II a 
retrouvé la version intégrale d'un 
roman dont Normandy se serait 
attribué la paternité en le 
publiant, en 1912, sous le titre 
l’Automne d'une fille, puis, en 
1943, sous son titre original, le 
Poison de la Riviera. Normandy 
aurait remanié à sa façon et com- 
plété l’ouvrage. Selon le responsa- 
ble de cette édition, les ouvrages 
posthumes de Lorrain auraient 
été pareillement «revisités» et 
affadis par Normandy. Mais le 
mystère demeure : que sont deve- 
nus les archives littéraires, les 
manuscrits en possession de 
l’exécuteur testamentaire mort en 
1946? Existent-ils encore? 

Le Poison de la Riviera appar- 
tient à la veine décadente évo- 
quée plus haut, plus proche du 
Vice errant que de Monsieur de 
Phocas, réédité aujourd'hui, et 
dont il est loin d’avoir le relief, et 
la couleur. Atmosphère de cor- 


Le mensuel 

PASSAGES 

ADRESSE 
AUX FAUSSAIRES 
DE L'HISTOIRE 

avec Jacques C h a ba n- Del m as, 
Roland Dumas. Jacques Chirac, 
Léo Hamon, Jacques Rancière 
vente en Kiosque 30 F 


ruption, de manipulation, de pas- 
sions exaltées ou sournoises dans 
un ballet de gigolos, de courti- 
sanes, d'aventuriers et d’artistes 
mégalomanes et sadiques. L’œu- 
vre dépeint les amours de 
Viviane de Nalie, partagée entre 
ses aspirations pures en faveur 
d’un sculpteur et sa passion char- 
nelle pour un dramaturge. 

La belle n’est autre que Liane 
de Pougy, la fiancée pour rire de 
Lorrain, son complice, son inspi- 
rateur et conseiller littéraire 
comme le proclame la dédicace 
d’une œuvre de la courtisane, 
l’insaisissable. L’homme de 
théâtre a eu pour modèle Henry 
Bernstein. Quant à l’auteur, il 
s'est projeté dans le personnage 
de l’écrivain Je3n d’Arbos, ami 
de Viviane. 

Thibaut d’Anthonay fournit les 
clés de ce roman à tiroirs et, plus 
encore, à miroirs, avec ses 
constats cyniques, scs charges 
fougueuses, son délire potinier, 
son climat fin de siècle déliques- 
cent et ravageur. Avec, aussi, les 
hâtes, les facilités, les scories qui 
sont bien dans la manière fié- 
vreuse, un peu hagarde, de Lor- 
rain, trop avide de montrer pour 
peaufiner. Derrière ce théâtre à 
effets, le trait caricatural, le rac- 
courci provocateur, on perçoit 
l’amer ricanement d’un homme 
meurtri et désenchanté. Un 
roman fin de vie. 

P. Ky. 


Il] le Monde du 30 août 1991. 


apprentissage de l'abandon. Ce 
ne sont pas les idées - cantonnées 
à une * place bien tempérée » - 
qui l’ont conduit, mais la réalité, 
avec ses égarements et scs soubre- 
sauts parfois tragiques. Quand il 
apprend, en 1979, que sa femme 
Moun est atteinte d’un cancer, il 
écrit à chaud le Médecin Je 
charme, croyant qu’avec ce livre 
ils peuvent gagner ensemble con- 
tre le mal. 

Bravoure 

désespérée 

André Stil bouleverse lorsqu'il 
évoque, à tâtons, cette lutte par 
les mots au cours de laquelle - 
Moun malade, se tenant au-des- 
sus de son épaule - il cherche à 
comprendre son personnage, à 
pénétrer la faute médicale dont le 
docteur à peine fictif s'est rendu 
coupable, tout comme plus tard il 
parviendra à pardonner à l'assas- 
sin de son fils Simon, tué en sep- 
tembre 1987. 

Cette absence de ressentiment 
saisit. Il y a des pages admirables 
sur la bravoure désespérée avec 
laquelle l’écrivain traverse la nuit 
des deuils et du doute total, sur 
sa manière de se retenir, pour ne 


pas sombrer, à la rédaction de 
livres pour enfants comme les 
Berlines Jleuries , avant de lancer 
un nouveau personnage de roman 
en éclaireur devant lui et de 
retrouver la ligne du bonheur 
romanesque dans les Quartiers 
d’été. 

Seuls les livres lui ont permis 
de reprendre en main l’unité de 
son existence, de ne rien perdre 
d’elle, ce « vrai chalut qu’on 
traîne ». chargé de gloires et de 
désastres, d'horreur et de douceur 
mêlées. Les recherches sur la 
fomie, la discipline du style, l'ou- 
bli de soi dans la recréation des 
destins croisés, de Robespierre et 
de Danton notamment, ont 
donné à Stil un détachement 
calme qui ne l’empêche pas, mal- 
gré les blessures politiques et 
intimes, de continuer à « miser » 
sur les nippons humains. 

Aussi cette autobiographie 
dépourvue de toute solennité a-t- 
elle la gravité lumineuse d’une 
promenade qu’un homme de 
cœur accomplit à travers sa pro- 
pre vie, en revenant vers la 
source de son écriture qui en 
assure la permanence et la 
dignité. 

Jean-Noël Pancrazi 


Le cercle vert 

Dominique Muller renouvelle 
avec brio le roman du jeu 


C’ÉTAIT LE PARADIS 

de Dominique Muller. 
Seuil. 254 p., 95 F. 


Chaque instant autour d’une 
table de jeu est le raccourci d'une 
tragédie. De l'espoir à la chute, 
une tonique petite mort en toute 
impunité : demain tout recom- 
mence. Pour le joueur, une dro- 
gue qui exalte, pour l'entourage, 
un abîme où s'évapore l’argent. Il 
est à parier que le joueur jamais 
ne supplie qu’on le tire de cet 
enfer, pour lui paradis et raison 
de vivre. Car le jeu - comme la 
religion - nous protège de l'an- 
goisse ou plutôt l’organise, la 
soustrait à l'inconnu, en invente 
les règles qui la rendent jouissive. 
Dominique Muller a parfaite- 
ment compris que, à l'instar de 
l’amour, le jeu propose deux cer- 
titudes : l'excitation de la peur et 
la fulgurance du plaisir. Un ver- 
tige qui nous détourne du vide. 

C'était le paradis est un roman 
totalement romanesque 1 1) : le 
cérémonial des cartes utilise 
d'emblée la structure du récit. La 
fiction est ici la doublure de la 
réalité, une inépuisable unité de 
lieu et une dilatation excessive du 
temps dans la répétition immo- 
bile d’un rituel. Le décor? Le 
Cercle Monceau, où se retrouvent 
rombières et vieux beaux, mono- 
maniaques pétrifiés depuis l’épo- 
que où ils sont entrés dans la 
tribu. Les héros? Un jeune 
homme monté du Midi, Abel 
Cancino, flambeur et gigolo, et la 
patronne de la salle de jeu, Nelly 
Henner, femme déjà très mûre 
sous l'inoxydable perfection de 
son corps, prêtresse fatale, incar- 
nation ambiguë de la chance et 
de l’échec. Un duo classique : le 
jeune homme et la légende de sa 
mort. 

Dominique Muller a décrit 
avec talent, brio et humour la 
violence feutrée du jeu et cet 
effroyable dédoublement du 
parieur qui hurle de douleur cha- 
que fois qu'il doit quitter son per- 
sonnage. Elle renouvelle pourtant 
le genre, se refusant à s’en tenir à 
la radiographie d'une déchéance. 
Abel Cancino est démoli par une 
autre passion, le désir de rendre 
ordinaire une femme qui triche 
pour se garder exceptionnelle. 
Abel veut tuer l’illusion qui 
brouille son avenir. Mission 
impossible pour qui, justement, 
demande aux cartes de simuler la 
fatalité. 

L'intérêt du roman de Domini- 
que Muller, outre une très belle 
écriture qui accepte le minimum 
d'émotion mais ne se raidit 
jamais dans la rigueur du dia- 
gnostic. est de faire glisser sans 
bruit l’intrigue vers l'intolérable. 
L’éclairage du roman est donné 


par le regard de la narratrice, 
auparavant employée au Man- 
ceau, candide témoin qui parti- 
cipe et souffre. Maintenant 
mariée, elle est depuis de nom- 
breuses années engluée dans ce 
qu'on appelle la vraie vie - un 
mari, des enfants, une maison : 
«-■! peu de chose prés, ma vie est 
organisée jusqu'à la fin de mes 
jours. ». Et c’est le hasard d’un 
horaire de train qui lui permet 
d’apercevoir le bel Abel. Les sou- 
venirs rejaillissent. 

Moins réussi que la description 
du Monceau et de scs monstres 
joueurs est le parti pris d’opposer 
l’enfer de la vie ordinaire au 
paradis du jeu. Dominique Mul- 
ler s'enfonce dans les lieux com- 
muns quand elle fait le procès de 
('existence morne d’une femme 
de cadre moyen. Ses diatribes 
sont propos de salon pour qui est 
de l’autre côté de la vitre. 11 y a 
des procédés plus subtils pour 
peindre la nostalgie du passé. 

Nous aurions aimé connaître ta 
narratrice. Elle n'est plus que le 
porte-parole stéréotypé d’un 
féminisme tiède. D’une façon 
plus générale, si Abel Cancino est 
raconté avec beaucoup de vérité, 
les femmes du roman frôlent la 
caricature, et l’auteur est trop 
souvent piégée pas ses dons de 
conteuse et de portraitiste. A une 
très habile investigation baroque 
de la passion du jeu, Dominique 
Muller mêle artificiellement une 
chronique d’humeur. On regrette 
ces pages qui viennent rompre 
l’intensité d’un beau roman d'at- 
mosphère et altèrent la mélanco- 
lie d’une histoire d'amour inso- 
lite. 

Hugo Marsan 


(U Pour ce rmnaji. Dominique Muller a 
obtenu le pn\ Rogcr-Nimicr 19M 3. 


□ Deux Salons du livre en Nor- 
mandie. - Le cinquième Salon du 
livre de Cabouvg se déroulera au 
Grand Hôtel, samedi 7 août, de 
14 h 30 à 19 heures. Le casino de 
Granville accueillera, samedi 7 et 
dimanche 8 août, une cinquantaine 
d’auteurs pour célébrer le dixième 
anniversaire des Journées du livre 

□ Précision. - Le recueil de Guii- 
Icvic, Elle, publié chez Devrai le et 
mentionné dans «le Monde des 
livres» du 23 juillet, était égale- 
ment paru en 1992 aux éditions 
Phi, en coédition avec L’Arbre à 
paroles et les Écrits des forges, illus- 
tré par Célyne Fortin. (64 p., 65 F.) 
a Prix littéraire. - Le prix Tristan 
Tzara 1993 vient d’être remis au 
jeune poète Benoît Conort pour 
son livre Au-delà des cercles (Galli- 
mard). 
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LE MONDE OES LIVRES 


ESSAIS 


Ce que disent les cartes 

Christian Jacob et Mark Momonier explorent l’univers des cartes géographiques . 
Qui mêle, comme les mots, vérité et mensonge 


L'EMPIRE DES CARTES 
Approche théorique 
de la cartographie 
à travers l'histoire 

de Christian Jacob. 

E<L Albin Michel. 537p.. 250 F. 

COMMENT FAIRE MENTIR 
LES CARTES 
Du mauvais usage 
de la géographie 

de Mark A fonmonier. 

Traduit de l'anglais 
par Denis-Armand Canal. 

Ed. Flammarion, 235 p.. ISO F. 


Depuis les Grecs, les i_ 
pour déaire la terre et les hommes 
qui l'habitent, s’expriment par les 
textes et _par les cartes. Une 
deuxième littérature géographique 
est celle des cartes et des atlas. Elle 
a ses codes, son vocabulaire, sa 
syntaxe visuelle, ses styles, ses 

E res, ses auteurs, ses époques, ses 
its et ses bas: Elle veut dire le 
vrai, mais elle peut aussi séduire, 
conter, raconter, tromper. Après 
(968, j’en ai gardé le souvenir, 
pour certains jeunes géographes 
«avancés», il était de bon ton, afin 
d'éviter toute tromperie, de nier la 
valeur des cartes comme, pour 
quelques architectes, il était mieux 
de ne pas dessiner. Mais nous voici 
redevenus positifs. Elles sont par- 
tout Tout, de par le monde, et à K 
toute échelle, peut être représenté. < 
11 est donc bien de s'interroger sur ° 
ce que veulent dire les cartes. 3 
En présentant son Empire des 
cartes , Christian Jacob se défend 
d'avoir écrit un traité de cartogra- 
phie ou une histoire des cartes et 
de la cartographie. Le gros livre, 
dense, parfois un peu trop, érudit, 
serré comme une carte de Cassini, 
mais aussi vivant et illustré qu’un 
lobe de Coronelli ou que l’Atlas 
r: Mer, n’en est pas moins un par- 
cours fort savant au pays des 
cartes, particulièrement de l'Anti- 
quité à l’âge classique, avec, sans 
doute, une préférence pour les 
cartes richement imagées de la 
Renaissance au dix-huitième siècle. 

Le pétroglyphe 
de Bedolina 

Ni historien, ni géographe, 
Christian Jacob se définit lui- 
même comme un «braconnier» ou 
un « nomade intellectuel», amou- 
reux des cartes, familier du dépar- 
tement des cartes et plans de la 
Bibliothèque nationale et sans 
doute de quelques autres cabinets 
précieux, bon connaisseur des 
meilleures références d’historiens 
et de géographes, acharné en défi- 
nitive à cemer cette «étrangeté» 
ou cote terra incognito qu’est une 
carte : « La projection graphique 
d'une image de ta terre, qui est une 
création intellectuelle, artefact reflé- 
tant une vue de l'esprit, plus que 
décalque d'une réédité insaisissable 
par le regard sensoriel. *» Il s’ensuit 
un livre passionnant, d’une 
richesse rare. 

«Qu'est-ce qu'une carte ?» H faut 
une centaine de pages à Christian 
Jacob pour faire le tour de cette 
question. II lui en faut beaucoup 
plus pour analyser le graphisme 
d'une carte, l'écriture qui est pres- 
que toujours associée à sa représen- 
tation, l’image qu’elle met en 
scène. Ici et la, quelques pages de 
vrai bonheur intellectuel. Ainsi, 
l’évocation de ce qui serait « la pre- 
mière carte », le pétroglyphe de 
Bedolina, en Italie du Nord, qui 
pourrait bien être un véritable 
« plan d’occupation du sol» te l’S 
du bronze incisé au-dessus de 
vallée qu’elle représenterait, sur un 
rocher poli par l’érosion glaciaire. 

Ou bien celle des «cartes éphé- 
mères», tracées sur le sable par tel 
ou tel vieil indien «cartographe» 
devant les explorateurs du Brésil 
central ou de l’Amérique du Nord 
avant la conquête des Blancs. Ou 
bien encore la présentation savante 
de ces merveilleuses cartes illus- 
trées comme celles de F Atlas Miller 
(1519) ou du globe de Coronelli 
(1683), véritables « discours 
d'images* ajouté à celui des côtes 
et des fleuves où peuvent se voir 
aussi bien des nègres et des élé- 
phants, des perroquets et des 
coquillages, des pyramides et des 
dromadaires, des lianes et des gué- 
pards. Quelques siècles plus tard, 
les petits élèves de l'école laïque 
auront souvent sur leurs cartes 
murâtes la même double représen- 
tation, l'abstraction graphique et 
l’image lointaine et familière, la 
Sàne en Normandie et te pommier 
â cidre, l’AOF et les grumes, l’In- 



dochine et la rizière, la Mitidja et 
le vignoble... 

Christian Jacob n’a jamais perdu 
de vue les deux lignes de force qu’il 
a tracées dès les premières pages de 
son livre : la carte comme 
construction rationnelle, comme 
espace rigoureusement défini de 
savoir; mais aussi la carte comme 
lieu de rêveries et de séduction 
imaginaire, comme expression de 
la mémoire affective et de la 
mémoire culturelle de ceux qui la 
font et de ceux pour lesquels elle 
est faite. La qualité de l 'Empire des 
cartes est de ne jamais séparer 
l’une et l'autre démarches. 

Mais les cartes mentent-elles? 
Mark Monraonier, spécialiste 
nord-américain fort averti, nous 
livre un petit traité du mensonge 
sous le titre : Comment faire men- 


tir les cartes ou Du mauvais usage 
de la géographie. L’auteur connaît 
bien ses cartes, de (a projection de 
Mercator aux exploits télévisuels 
de la guerre du Golfe, des labels 
autorisés des «National Map 
Accuracy Standards» aux trafico- 
tages plus ou moins innocents des 
promoteurs ou autres aménageurs 
de la Floride ou du Kansas. 

Et même si presque tous les 
exemples sont nord-américains, 
peu importe. Voici les glissements 
successifs du mensonge. Mensonge 
obligé : une carte n’est qu'une 
représentation de la réalité; par 
nature elle déforme; mais cette 
déformation a ses règles, comme 
une grammaire, l'échelle, la projec- 
tion, les symboles. Mensonges par 
maladresse, bévue ou négligence : 
la carte, comme l'erreur, est 


humaine. Mensonge par trompe- 
rie : des cartes pour la publicité, 
des cartes pour la planification, ou 
comment séduire en déformant et 
en arrangeant 

Mensonge stratégique : le bel 
exemple, jusqu’à l’absurde, des 
cartes soviétiques déformées ou 
erronées volontairement afin de 
tromper l’adversaire, lequel dispo- 
sait en définitive d’excellentes 
cartes grâce à l’espionnage et à la 
télédétection alors que les citoyens 
du pays des soviets devaient se ser- 
vir des fausses ! Mensonge idéolo- 
gique, afin de mettre en valeur la 
puissance et la gloire des Etats et . 
des empires. * 

Mensonge contemporain, plus 
subtil, plus scientifique, dans la 
manipulation habile des statisti- 
ques, le jeu des classifications et 
des représentations, permettant 
éventuellement de dire tout et son 
contraire. La carte est maintenant 
produite industriellement, avec 
toute la richesse d'une information 
sans limite, toute la puissance des 
ordinateurs pour traiter les don- 
nées, toute la science médiatique et 
sémiologique pour en assurer les 
représentations. 

Mark Monmonier, cependant, 
aime les cartes. Son petit traité du 
mensonge est aussi un mensonge : 
il plaide pour les cartes. Son livre 
est en fait un précis de cartogra- 
phie, plaisant, allègre, critique, 
caustique. Maïs il engage à «un 
scepticisme de bon aloi à l'égard 
des cartes». U conclut sagement ; 
«Comme tout moyen de communi- 
cation, l'abstraction cartographique 
a ses inconvénients et ses avantages. 
S’il n’est pas tenu en bride par la 
connaissance et par l’honnêteté de 
l’intention, le pouvoir des cartes 
peut échapper à tout contrôle. » 

Armand Frémont 

* Qui évoque le moade des eûtes se 
peut manqver, en Frasa, de citer les acti- 
vités des géographes d» groupe Redns, 
basé i Montpellier, avec Fappai da CNRS 
et de la DATAR. Lear revue. Mappe- 
monde, donne un boa aperça de ce qne per- 
met la cartographie entre des mains 
expertes (Mappemonde, rme trimestrielle, 
Montpellier, Maison de la géographie). 

Su cette nouvelle science qoe constitue 
la télédétection pu satellite et l'exploita- 
tion des longes qui en décodent, on lira 
avec profit l'Atias de géographie de l'es- 
pace, établi sons la direction de Fernand 
Verger (SIDES-Redus, 290 p, 289 F.). 
Une belle revue Italienne, Saura* Tan, 
apporta lépdHnaati nae Übstratioa com- 
mentée su ce thème. Sa dernière produc- 
tion porte su la Méditerranée. 


AU FIL DES LECTURES 

par Pierre Drouia 

Le vague à l’âme français 

Qu'est-ce qui cloche ? Pourquoi les Français qui n’ont pas tiré 
le plus mauvais numéro dans la loterie mondiale jouent-ils trop 
souvent les grincheux? Tristan Doelnitz, qui a troqué sa plume de 
journaliste contre celle d’essayiste, croît avoir trouvé. Tout sim- 
plement la France est hantée par sa puissance et ne peut accep- 
ter qu'on lui dispute son rang. 

Notre auteur explique d’abord comment la France a perdu sa 
position éminente, atteinte au début du siècle des Lumières. La 
confrontation avec l'Angleterre lui paraît déterminante. «Les 
Anglais ont su transformer leur handicap géographique en instru- 
ment de puissance Les îles sont devenues un trempun. » 

Après la seconde guerre mondiale et la perte des empires 
coloniaux, la Grande-Bretagne, pas plus que (a France, ne peut 
objectivement s'imaginer encore qu'elle est le centre du momie. 
Mais la volonté de renouveau de notre pays, de 1945 à 19/5, a 
étonné nos Alliés aussi bien que nos anciens ennemis. Malgré (es 
erreurs accumulées depuis, la France croit avoir retrouvé son 
statut de grande puissance. U y a là une « charge affective» très 
particulière (Pierre Chaunu) et qui prend ses racines dans la 
manière dont notre histoire nous fut contée par Michelet, La visse 
et de Gaulle. La frustration d'aujourd'hui perdurera-t-elle? Tristan 
Doelnitz ne le pense pas parce que la France détient une qualité 
devenue rare, «l’exigence de son indépendance», qui peut 
conduire en Europe à un important «effet de levier». 

Un livre qui sait subtilement mêler les démarches diachroniques 
et synchroniques pour redonner des couleurs à notre «cher et 
vieux pays». 

► La France hantée par sa puissance, de Tristan Doelnitz. Bei- 
fond, 230 p., 110 F. 

L’espace de la bonne conscience 

Parce que la barbarie sous diverses formes s'affiche dans (e 
monde, les vocables de l'exorcisme n'ont jamais tant fait florès ; 
éthique, recherche du sens, de l'excellence, etc. Patrick Lamar- 
que s'émeut è juste titre de ce «désordre» qui fait glisser la 
justice vers la justesse, l'équité vers l'éthique ou la vérité vers (a 
véracité. A peu de frais, il se crée ainsi une large zone de bonne 
conscience d'où naissent les nouveaux dividendes du fric [ethics 
pays, disent les Américains), de la publicité, de l’Audimat, de ta 
langue de bois politique. 

Notre auteur s'inquiète, après tant d'autres dont il cite les pro- 
pos, de 1a contradiction entra tes vertus proclamées de la com- 
munication utilisée è toutes les sauces et le repli sur de microso- 
lidarités quand ce n'est pas purement sur soi-même. Entretenir 
d'abord «la dos et le couvert», disent tes architectes. Transposé 
dans la vie, c’est le refus de l’Autre, automatiquement déran- 
geant («C'est ton problème»). 

L'un des numéros tes plus réussis de Patrick Lamarque est 
celui où il fait défiler les modes de gouvernement, des unités de 
production ou de services, du staff and line (cfistinction des opé- 
rationnels et des fonctionnels), théorie introduite dans les four- 
gons du pian Marshall, jusqu’à la «culture d’entreprise» en pas- 
sant par «la direction par objectifs», la « rationalisation des choix 
budgétaires», tes relations humaines, les cercles dé qualité, tes 

S es d'expression, etc. Sans doute n'y ayaifeiL pas Jà. que 
9 aux' yeux et désff d'arracher aux trarâDëùfs leür «cœur d 
l'ouvrage». Mais combien de circonvolutions parfois au lieu de 
mettre le cap sur des mots simples, dépoussiérés par notre 
auteur, comme «contrer» ou «équité». 

L'alarme sur les médias a été tant de fois branchée ces der- 
niers temps que te discours paraît ici s'affadir. Mais non la réalité. 
Georges Balandier l'avait bien circonscrit (1) ; «Le mal démocrati- 
que aujourd'hui c’est l'anesthésie cathodique de la vie politique. » 

MLes désordres du sens, de Patrick Lamarque, éd. ESF, 236 p.. 


(t) Dans le Pouvoir sur scènes. Editions BaUand. 1992. 


Comment la France perdit « l’Indo » 

Pièce par pièce, Jacques de Folin, marin de la France iibre et diplomate, 
démonte l’engrenage du «traumatisme vietnamien » 


INDOCHINE 1940-1955 
LA FIN D’UN RÊVE 

de Jacques de Folin. Perrin, 
coti. « Vérités et légendes», 
362 p.. 140 F. 


Les Français n’en finissent plus 
de réécrire l’histoire de l’Occupa- 
tion. Mais combien parmi eux ont- 
ils ne serait-ce qu'une idée de ce 
qui s’est passé, pendant les années 
noires, dans la lointaine Indochine, 
jusqu'alors la partie la plus pros- 
père et la plus peuplée de l’Em- 
pire? 

C'est là pourtant que se sont 
amassés, pendant deux ans, au 
jugement de Jacques de Folin, 
marin de la France libre devenu 
ambassadeur, les ingrédients des 
deux guerres, la française et l’amé- 
ricaine, dont elle a été le théâtre. 
La Quatrième République ne s'est 
jamais remise de la première, qui a 
débouché sur celle d'Algérie. Et il 
a fallu l’élection de Ronald Rea- 
gan, en 1980, pour que les Etats- 
Unis viennent à bout du « trauma- 
tisme vietnamien» qui les aura 
paralysés pendant près d’une 
décennie. 

Comme chef de cabinet, aux 
affaires étrangères, de Georges 
Bidault, puis de Pierre Mendès 
France, l’auteur a été directement' 
mêlé à la négociation qui, au len- 
demain de Dien Bien Phu, a mis 
fin à la première guerre d’Indo- 
chine. il faut lui savoir gré de 
s’être plongé dans les archives 
diplomatiques, maintenant dispo- 
nibles tant à Paris qu’à Washing- 
ton, comme dans les mémoires des 


acteurs de la tragédie, et tes articles 
et ouvrages qui lui ont été consa- 
crés. Ne craignant visiblement rien 
ni personne, il en a tiré un récit, 
écrit d’ime plume alerte, qu’Olivier 
Todd a bien raison dans sa préface 
déjuger «décapant». 

Aurait-on pu éviter la guerre? 
«Peut-être», répond l’auteur. Mais 
il y aurait fallu beaucoup de condi- 
tions, qu’il résume excellemment 
en peu de mots : « Outre ses que- 
relles internes, et une méconnais- 
sance de l'adversaire, ce qui a parar 
lysé la France et tome sa politique 
à l’égard de l'Indochine, c'est sa 
vision de l'Empire, son désir de le 
sauvegarder à tout prix. » 

- Ses «querelles internes» : 
l’amiral Decoux, proconsul de 
Vichy, a eu pendant cinq ans, face 
à l'occupant nippon, la lourde 
tâche de préserver la présence 
française, avec des moyens mili- 
taires plus que modestes et sans 
aucune aide extérieure. U s’y est 
employé dans des conditions qui 
lui ont valu un non-lieu de la 
Haute Cour. De Gaulle n'avait 
aucune raison, quant à lui, de 
nourrir une indulgence particulière 
pour un homme qui le considérait 
comme un traître et avait appliqué 
à la lettre les décrets de Vichy, y 
compris ceux qui concernaient les 
juifs, les francs-maçons, ou la 
Légion des combattants. Il 
n’empêche que, le 14 novembre 
1944, Pleven, alors ministre de la 
défense, envoyait à Decoux démis- 
sionnaire un télégramme lui 
ordonnant, avec l’accord du géné- 
ral, de rester à son poste. Mais 
d’autres veillaient, pour qui les 


règlements de comptes entre Fran- 
çais passaient avant la nécessité de 
présenter un front uni face aux 
Japonais et aux populations indo- 
chinoises. Le télégramme fut 
modifié de son propre chef par 
l'officier qui devait le remettre à 
l'amiral et le texte original a dis- 
paru des archives». 

Avec /'aide 
des Britanniques 

Aux querelles franco-françaises 
il faut ajouter celles qui opposaient 
les alliés. Roosevelt et De Gaulle 
s'entendaient, chacun le sait, 
comme chien et chat Le premier 
nommé, déterminé à liquider les 
empires coloniaux, ne voyait 
aucune nécessité d’aider nos forces 
à revenir en Indochine, et le Viet- 
minh reçut même, au début, une 
certaine aide américaine. Les Bri- 
tanniques, pour des raisons qui 
devaient probablement plus à 
l’avenir de leur présence en Inde 
qu’à la francophilie avérée de 
Churchill, souhaitaient en 
revanche ce retour et ils firent tout 
pour le faciliter, ce dont te général 
qui se méfiait de tout le monde, 
avait de la peine à se convaincre. 
Moyennant quoi, l’auteur démon- 
tre sans difficulté que, sans eux, la 
France ne serait pas arrivée à 
reprendre pied dans la péninsule 
après la capitulation du Japon, 
face à un Vietminh déjà largement 
installé au pouvoir. 

- La « méconnaissance de l'ad- 
versaire» : Ho Chi Minh, «Fonde 
Ho», était un charmeur aux pièges 
duquel beaucoup d’Américains et 


de Français se sont laissé prendre. 
Mais c’était aussi un léniniste 
implacable, pour qui tous tes 
moyens étaient bons, y compris le 
terrorisme pur et simple, pour 
assurer la victoire de son camp. 
Nul compromis durable n’était, en 
réalité, concevable avec lui. Le seul 
qui ait un peu duré est celui qui a 
été conclu à Genève en 1954 par 
Pierre Mendès France : il paraît 
difficilement contestable que sans 
la pression de l’URSS et de la 
Chine, qui, dans la foulée de la 
mort de Staline, cherchaient la 
détente pour éviter l’une le réar- 
mement de l’Allemagne, l’antre 
une intervention américaine en 
Asie, Hanoï ne s’y serait jamais 
prêté. Encore la France avait-elle 
dû admettre que, comme 
Washington n’avait cessé de le 
dire, la seule chance d'éviter que 
l’Indochine ne bascule tout entière 
dans le camp communiste était de 
convaincre ses peuples qu’ils pou- 
vaient avoir L’indépendance sans le 
communisme. 

- Sa «vision de l'Empire» : s’il 
avait fallu tant de temps, et de 
sang versé, pour y parvenir, c’est 
qu’en 1944 pratiquement personne 
en France, y compris les commu- 
nistes, n’envisageait une seconde 
qu’elle pût perdre l’Empire qui lui 
donnait son rang de grande puis- 
sant» et avait fourni le tremplin de 
sa libération. De Gaulle te pre- 
mier, malgré tout ce qu’on a fait 
dire par la suite au fameux dis- 
cours de Brazzaville. Tout socia- 
liste qu’il RU, le président de la 
République Vincent Àuriol ne sera 
pas 1e dernier, par la suite, à reje- 


ter toute idée d’abandon. Cela dit, 
il y en eut, Leclerc en tête, pour 
comprendre plus vite que d’autres 
la profondeur du nationalisme 
vietnamien et la nécessité absolue 
de le prendre en compte. 

On n'a donné là qu'un bref 
aperçu de la richesse de ce livre, 
qui abonde en portraits des grands 
acteurs de cette époque, et notam- 
ment de ces deux grands chefs de 
gu*re que furent de Lattre et 
Giap. Le lecteur y trouvera 
réponse à toutes les questions qu'il 
peut se poser sur les conditions 
dans lesquelles la France a perdu 
l’Indochine : qu’il s’agisse de l'am- 
biguïté longtemps entretenue sur 
l'appartenance de la Cochinchine 
au Vietnam, de l’absurdité de 
concepts stratégiques trop long- 
temps en vigueur, de l'éventualité 
d’une intervention militaire alliée 
au moment de Dien Bien Phu, de 
celte d’un recours, à cette occasion, 
à l'aime atomique, ou du rôle res- 
pectif dans la négociation de 
Genève de Bidault et de Mendès 
France. Le moins qu’on puisse 
dire est qu’ils ne s’aimaient guère; 
et pourtant Jacques de Folin mon- 
tre sam peine la continuité de leur 
action. 

Certains en seront sans doute 
surpris, mais il y a déjà belle 
lurette que Philippe Devillers et 
Jean Lacouture en étaient arrivés à 
la même conclusion. 

André Fontaine 
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La Bible selon Chouraqui 

André Chomqui remanie et annote ses traductions de l’Ancien 
et du Nouveau Testament. Une entreprise parfois déroutante 


LA BIBLE TRADUITE 
ET COMMENTÉE 
Entête (La Geitè*e) 

Noms (Exode) 

d'André Chouraqui. 

J.-C. Lattès, respectivement 
460p., J 49 F, et 545 p., 155 F. 

UN -PACTE NEUF 
ANNONCE DES QUATRE 
Motyah (Evangile 
selon Matthieu) 

Martes (Evangile 
selon Marc) 
d'André Chouraqui. 

/-C. Lattès, respectivement 
385 p.. 145 F. et 280 p., 135 F. 

L'œuvre de traduction de la 
Bible, c’est-à-dire des cinq livres de 
Moïse, mais aussi des Evangiles, 
entreprise par André Chouraqui 
fera date. L'auteur dit avoir com- 
mencé à s’y intéresser dès l’âge de 
vingt ans. Les traductions des Ecri- 
tures étant multiples, et celles de 
Chouraqui déjà nombreuses, qu’y 
a-t-il de nouveau dans celle-ci? 

Le traducteur indique qu'il a 
repris ses travaux antérieurs, aux- 
quels il a joint des remarques et 
commentaires inédits. La présente 
version est donc définitive. Ce fai- 
sant, il prend place parmi la longue 
tradition de traducteurs juifs de la 
Tora, depuis Onaelos, Fauteur de la 
paraphrase arameenne targoum jus- 
qu’à la traduction française du rab- 
binat publiée sous la direction de 
Zadoc Kahn. 

Chouraqui signale d’emblée que 
sa traduction est non confession- 
nelle. Cest vrai, mais sa sensibilité, 
si empreinte d'universalisme et 
d’amour du prochain, si éloignée de 
tout dogmatisme religieux, n’en 
reflète pas moins une profonde 
culture talmudique et midrashique, . 
ainsi qu’une connaissance très sûre 
des commentaires médiévaux (Ibn 
Ezra, Maimonide, Nahraanide, les 
représentants-' de la cabale) et 
modernes (Martin Buber par exem- 
ple). Chouraqui n’oublie pas Philon 
d’Alexandrie, ni les Pères de 
l’Eglise ni même les tout premiers 
théologiens du christianisme. La 
Réforme, elle-même, avec Martin 
Luther et Calvin, n’est pas passée 
sous silence. 

En nourrissant ses indispensables 
notes explicatives de tant de rémi- 
niscences juives et d’aperçus lexico- 
graphe qu es hébraïques, Chouraqui 
situe le texte dans son milieu natu- 
rel, un milieu que des traditions 
linguistiques étrangères (grec et 
latm) avaient peu à peu contribué à 
faire oublier. Cela est particulière- 
ment net en ce qui concerne les tra- 
ductions des deux Evangiles (Mat- 
thieu et Marc) où l'on voit 
apparaître un Jésus (toujours 
nommé lèshmuï) authentiquement 



juif. Venons-en à certaines origina- 
lités de cette traduction. Signalons, 
pour commencer, que l’impression 
d'ensemble est positive - malgré 
des choix verbaux parfois éton- 
nants. Chouraqui est, en effet, un 
excellent connaisseur de l’hébreu 
biblique, comme du grec et de 
l’arabe, puisque même le Coran est 
appelé parfois à la rescousse. Par 
ailleurs, il est pratiquement le seul 
juif à avoir tenu compte des résul- 
tats de la critique biblique sans tou- 
tefois se ranger complètement sous 
sa bannière. 11 insiste sur «l’unité 
profonde» du texius biblique et 
rend hommage à l’œuvre du (ou 
des) rédacteurs). 

La Bible contient un certain 
nombre de termes, de tournures et 
de formes syntaxiques qui ont 
plongé des générations de traduc- 
teurs, depuis les Septante jusqu'à 
nos jours, dans la {dus grande per- 
plexités Un exemple : comment tra- 
duire les Noms divins? Chouraqui 
joint à chaque volume de sa traduc- 
tion quelques feuillets où il expli- 
que les étymologies. Il jette son 
dévolu sur une formule un peu 
bizarre, puisqu’il reprend soit le 
terme hébraïque Elohims (avec 
un s bien que ce mot soit déjà un 
pluriel), soit le Tétragramme 
(IHWH), surmonté soit du terme 
Adonaï, soit du terme Elohims... 
On saluera ce retour à F authenticité 
mais les spécialistes de la traduc- 
tion resteront néanmoins sur leur 
faim. 

Le livre de la Genèse, désormais 
appelé Entête , ce qui, il faut le 
reconnaître, correspond mieux à la 
lettre et à Fesprit de l'hébreu, com- 
prend, aux yeux du traducteur, un 


symbolisme septennaire récurrent. 
Mais ce n'est pas le plus important, 
semble-t-il, car Chouraqui a choisi 
de briser la coque des traductions 
précédentes et de revenir à une ver- 
sion très proche du texte originel, 
afin d’en faire jaillir la richesse et la 
plénitude de sens. L’objectif a-t-il 
été atteint? 

« Vos 
du jour» 

Qu’on en juge : l’arbre de «la 
pénétration au bien et du mal» (au 
lieu de «la connaissance»), le «G lé- 
beux» pour Adam, «à la sueur des 
narines» pour «à la sueur de ton 
front», ou encore «ses faces tom- 
bent» pour marquer le décourage- 
ment d’un individu-. 

Pourquoi avoir traduit littérale- 
ment la colère divine en disant (1S; 
30) : «Que cela ne brûle pas Ado- 
naï»? Et le «puits du serment » 
(21; 31) devait-il nécessairement 
devenir celui du «jurement»? 
Pourquoi dire que la narine de 
Jacob brûle contre Rachel? Ou 
encore « messier » une stèle au lieu 
de «oindre» ? Et le cuisinier en chef 
de Pharaon qui devient le chef des 
immolateurs? On retrouve les 
mêmes novations lexicales dans 
l'Exode, appelé les Noms (3 ; S). On 
ne comprend vraiment pas l’expres- 
sion «Vos du Jour», qui est à nou- 
veau un hébraïsme, alors qu’il eut 
Mu dire «au cours de cette même 
journée». Cest encore plus incom- 
préhensible lorsqu’il est question de 
(24; 10) «comme Vos des ciels (sic) 
en pureté» 1 En revanche, la dés- 
agréable expression (20; S) «Dieu 
jaloux» est avantageusement rem- 


La cabale réhabilitée 


Suite de la page 11 

L’utilisation par Charles Mop- 
sik du terme «théurgie» puisé au 
vocabulaire de la dernière philo- 
sophie antique, le néoplatonisme, 
représente plus qu’un simple 
emprunt terminologique. La 
parenté entre le néoplatonisme 
(de Proclus et de Jamblique) et la 
cabale est pour lui de l’ordre du 
fait Comme si, au-delà de la tra- 
ditionnelle rupture entre philoso- 
phie et mystique, il était possible 
d'établir l'existence d’une source 
platonicienne cachée de la pensée 
religieuse - persistance d’une 
«spiritualité pialonisante» dont 
Quurles Mopsik suggère, trop rapi- 
dement, qu’elle n'est pas le fait du 
seul judaïsme, puisqu’il la 
retrouve aussi bien chez le chré- 
tien Jean Scot Erigène (vers 
810-880) qu'en islam, avec le 
théosophe Mohyyidin Ibn Arabi 
(1165-1240)... 

Attribuer une origine néoplato- 
nicienne à la cabale ne signifie 
cependant pas la rapprocher du 
paganisme, mais bien de la ratio- 
nalité philosophique. L'opposition 
traditionnelle entre la philosophie 
juive, symbolisée par l’aristotéli- 
cien Maimonide (XII* siècle), et la 
cabale, entendue comme un mys- 
ticisme irrationnel dans son prin- 
cipe, doit être dépassée. Si la 
cabale s’oppose à Maïmooide, 
C’est comme une philosophie à 
une autre (philosophie tout de 
même profondément travaillée 
par la pensée religieuse). L’une 


s’inspire d'Aristote, l’autre de Pla- 
ton. On est donc loin de Scholem, 
accusé par Charles Mopsik dans 
un numéro récent de la revue Par- 
dès («Loi et Liberté») d’avoir 
commis «un grave contresens à 
l'origine du dédain que les cher- 
cheurs ont généralement manifesté 
à l'encontre de Vêtude des théories 
cabalistiques». Aujourd’hui, un 
certain nombre d’hypothèses 
émises par Scholem sont en cours 
de révision. Scholem avait par 
exemple crut repérer dans l’ensei- 
gnement du cabaliste Isaac Louria 
(1534-1572) le ferment idéologi- 
que d’une des plus graves crises 
internes du judaïsme historique : 
l’équipée du faux messie Sabbataï 
TsevL 

Confusion 

sur les rites magiques 

Ce curieux personnage de l’Em- 
pire ottoman du XVII' siècle 
s’était proclamé roi-messie, avant 
de se convertir à l’islam en 1666. 
Le destin de ce genre d’hérésiar- 
que occupa Scholem, qui lui 
consacra une longue étude (tra- 
duite également chez Verdier). A 
sa suite, les historiens prirent l’ha- 
bitude d’associer systématique- 
ment cabale et déviance messiani- 
sante, oubliant parfois que - 
comme le monire Charles Mopsik 
- certains cabalistes, disciples 
d’Isaac Louria, comme Moïse 
Hayim Louzzatto, comptèrent 
parmi les critiques les plus véhé- 


ments des apostats sabbatéens. 
L’inconsistance historique du lien 
entre lourianisme et hérésie sab- 
batéenne a récemment été établie 
par le successeur même de Gers- 
hom Scholem à l’université 
hébraïque de Jérusalem, Moshé 
Idel. Désormais, les études caba- 
listiques savantes tendent plutôt à 
«désenclaver» la cabale des 
marges de la religion, où la 
recherche érudite l’avait confinée 
jusque-là. 

Autre confusion entretenue par 
Gershom Scholem : celle des pra- 
tiques cabalistiques et des rites 
magiques. La magie, précise Char- 
les Mopsik, est un ensemble 
d’actes ayant une visée surnatu- 
relle sans lien avec les valeurs ni 
les préoccupations de la religion 
instituée et marginale par essence. 
La théurgie cabalistique vise au 
contraire, en l’animant, à jouer un 
rôle central dans le système reli- 
gieux. 

Au vue de l'importance des réé- 
valuations auxquelles Charles 
Mopsik se livre, le lecteur ne peut 
qu’être frustré face aux dérobades 
de l’auteur devant l’établissement 
historique de cette parenté entre 
philosophie néoplatonicienne et 
théurgie cabalistique. 11 est vrai 
que celui-ci se situe dans une 
perspective délibérément philoso- 
phique et se borne à constater la 
coïncidence entre les deux sys- 
tèmes de pensée. 

Tout au plus indique-t-il quel- 
ques directions. Par exemple, la 


possibilité d’un «héritage com- 
mun» en amont de Proclus et de 
Plotin, dans une rencontre 
«orientale» entre le «moyen pla- 
tonisme» et la tradition biblique 
(chez le contemporain syrien de 
Marc Aurâle Numénius d’Apa- 
mée). Les circulations complexes 
entre les derniers philosophes du 
paganisme et la théosophie juive 
restent donc à être mises en 
lumière. Outre l’édition de textes, 
c’est l’immense tâche qui attend 
les chercheurs. En attendant que 
les bibliothèques qui s'ouvrent 
peu à peu en Russie, où resurgis- 
sent des écoles cabalistiques dont 
l’existence n’avait pas même été 
soupçonnée, aient achevé de livrer 
leurs mystères. 

Les problématiques de la cabale 
n’en paraissent pas moins bien 
éloignées de l’homme moderne (et 
ainsi sont-elles apparues au fonda- 
teur de l'historiographie juive 
contemporaine, au XIX* siècle : 
Henrich Gratz). On peut néan- 
moins se demander si cette prise 
au sérieux extrême de la relation 
entre l’homme et Dieu, caractéris- 
tique de la théurgie cabalistique, 
n'offre pas une autre voie au juri- 
disme, moraliste ou politique, des 
religions institutionnelles, travail- 
lées par l’intégrisme ou par la sim- 
ple indiiïérence. Tel serait alors 
un autre secret de l'attrait 
qu'exerce, encore à la fin du 
XX e siècle, cette philosophie juive 
du Moyen Age. 

Nicolas Weill 


Dewey, l’ignoré 

L’apport des pragmatistes est, en France, 
volontiers sous-estimé. A tort 


placée par El ardent. On compren- 
dra comme on pourra l'invocation 
de Moïse en Exode (23; 6): «El 
matriciel, graciant, long de narines, 
abondant en chèrissemenl et 
vérité».- 

Chouraqui ne faillit pas à sa 
méthode dans sa traduction des 
Evangiles qu'il nomme le Pacte 
neuf : «Retrouver, sous le mot grec, 
l'hébreu ou Varamèen et l’exacte 
pensée qu'il exprimait, restituer 
Vidée ainsi dégagée dans son 
contexte sémantique, le fait décrit 
dans des réalités historiques trop 
souvent oubliées, telle est notre 
méthode de lecture et donc de tra- 
duction du Nouveau Testament. » 

Le traducteur ajoute, quelques 
pages plus loin : «La rétroversion 
de Matthieu en hébreu coule de 
source et permet de lire cet évangile 
non plus mot à mot. comme en 
grec, mais d’esprit en esprit. » L’une 
des pommes de discorde judéo- 
chrétienne porte sur la virginité de 
Marie : le terme hébraïque est 
« aima » que Chouraqui traduit 
habilement par «la nubile». 

Cette traduction de Chouraqui 
n'en demeure pas moins une per- 
formance, en raison justement de 
ses hébraïsmes et de ses commen- 
taires très éclairants, ouverts et 
faciles à comprendre. Le seul 
reproche qu'on pourrait lui adresser 
est la recherche d’un littéralisme 
(qui n’est jamais étroit) et la 
volonté de dérouter le lecteur- 
dans le bon sens. 

Maurice-Ruben Hayoun 

► Le Deatéronoœ, dans la traduc- 
tion de Chouraqui, paraîtra chez Lattès 
au début de septembre. 


LOGIQUE 

Théorie de l'enquête 

de John Dewey. 

Traduit de Vanglais (Etats-Unis) 
par Gérard Deledalle, 

PUF. 696 p.. 320 F. 


De tous les grands mouve- 
ments philosophiques du ving- 
tième siècle, le pragmatisme est 
celui qui a le moins bien réussi 
en France. Est-ce parce qu’il est 
le seul à être né aux Etats- 
Unis ? Parce qu’il tourne fran- 
chement le dos à la métaphysi- 
que traditionnelle ? Ou parce 
qu’il passe - à tort - pour être 
une idéologie de techniciens et 
d’hommes d'affaires ? 

Quoi qu’il en soit. les édi- 
teurs français font le coup du 
mépris à ses quatre principaux 
représentants. William James a 
bien connu quelques traduc- 
tions dans les années 20 mais 
celles-ci sont aujourd'hui 
introuvables. Peirce, dont l'œu- 
vre a suscité la curiosité des 
logiciens et des sémioticiens, a 
eu plus de chance (I). George 
Herbert Mead, en revanche, est 
pratiquement ignoré chez nous. 
Quant à Dewey, on ne connait 
de lui qu’un livre. Démocratie 
et éducation , traduit en 1975 
par Gérard Deledalle (2). 

Pionnier de la pédagogie 
moderne, John Dewey 
(1859-1952) est l’un des pre- 
miers à avoir mis l'accent sur la 
nécessité de développer l’initia- 
tive de l'élève ainsi que sur 
l'importance de l'enseignement 
technique. Mais c’est aussi un 
authentique philosophe qui a su 
renouveler le pragmatisme de 
James. 11 ne manquait, pour 
s'en convaincre, que de pouvoir 
tire en français une traduction 
de sa Logique. C'est désormais 
possible grâce - de nouveau - à 
Gérard Deledalle, excellem spé- 
cialiste de la philosophie améri- 
caine. 

Sous-titrée Théorie de 
l'enquête , cette Logique n'est 
pas, malgré ses sept cents pages, 
d’une lecture trop aride. 11 
s'agit bien d'une somme mais 
d’une somme rédigée dans une 
langue accessible et consacrée à 
un problème d'intérêt général : 
l'analyse des processus à l’œu- 
vre dans toutes les formes de la 
connaissance, des plus élémen- 
taires (le sens commun) aux 
plus élaborées (la science). 

Publié en 1938 au soir d’une 
vie bien remplie - et qui était 
encore loin de se terminer puis- 
que Dewey mourut presque 
centenaire, - l’ouvrage est 
animé par une conviction iné- 
branlable : la logique n'est pas 
un pur système de règles for- 
melles qui s'appliqueraient 
mécaniquement à n'importe 
quelle matière, mais l’armature 
même des opérations par les- 
quelles l'esprit s’efforce de 
résoudre des problèmes 
concrets, en progressant de l'in- 
connu vers le connu. 

Contre 

Russell 

Bref, la logique ne jouit d’au- 
cun privilège particulier. Sa 
vérité ne relève pas d'une évi- 
dence transcendantale, comme 
le voulait Husserl, ni d'un 
ensemble d'inductions spécifi- 
ques comme le prétendait John 
Stuart Mill. Son élaboration est 
directement liée à celle du tra- 
vail scientifique. Ce sont les 
enquêtes des physiciens, des 
biologistes, des sociologues qui, 
lorsqu’elles débouchent sur des 
résultats, nous permettent d’ap- 
précier, après coup, la validité 
des procédures qui les ont ins- 
pirées. 

Au passage, Dewey se trouve 
conduit à polémiquer avec Rus- 
sell ou les «positivistes logi- 
ques» qui, dans l'Europe des 
années 30, constituaient 
l'avant-garde philosophique. 
Contrairement à Carnap par 
exemple, Dewey ne voit aucune 
raison de distinguer la logique 
de l’épistémologie. Si la logique 
n'était qu'un symbolisme for- 
mel, elle ne présenterait selon 
lui aucun intérêt. Quant à 
l’épistémologie, elle lui semble 
devoir résider dans l’étude des 
logiques concrètes mises en 
œuvre par les différentes 
sciences, ainsi que dans celle 
des instruments et des techni- < 


ques qui sont l’incarnation de 
ces logiques. U ne s'agit pas, 
malgré les apparences, d’une 
simple querelle de mots. De 
fait, si le formalisme prôné par 
les néopositivistes a engendré 
d'élégantes constructions, il n’a 
guère fait progresser notre com- 
préhension des mécanismes de 
la découverte. Convenablement 
actualisées, les hypothèses prag- 
matistes pourraient, au 
contraire, relancer ce type de 
recherche. Et même les sciences 
dites cognitives, actuellement 
fort en vogue, feraient bien de 
s'en inspirer. 

Christian Delacampagne 

(il De Peirce, on peut lire en français 
Ecrits mr le ligne (Seuil, 19781. Textes 
aniicanêsiens (Aubier. 1984) et Textes 
londamtniaiLr Je sémiotique (KJincksieck, 
1987). 

( 2 ) Armand Colin. 
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EXPOSITIONS 


Nous publions le jeudi (daté vendredi) 1a liste des expo* 
sitions qui ont lieu à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément «Arts et Spectacles» du mercredi (daté jeudi). 


Centre 

Georges-Pompidou 

Place Georges-Pompidou 
(44-78-12-33). T.l.j. sf mar. de 12 h à 
22 h, sam., dim. et jours fériés de 10 h 
d 22 h. 

ACQUISITIONS DU FONDS NATIO- 
NAL D'ART CONTEMPORAIN. Photo- 
graphies. Galerie du forum. Jusqu'au 13 
septembre. 

BANUEUES BUISSONNIÈRES. PHO- 
TOGRAPHIES DE PATRICK BARD. 
Galerie de la BPI. Jusqu'au 30 août. 
OOMINIÛUE BOZ O. Un regard. Gale- 
ries contemporaines. Jusqu'au 
1S novembre. 

LES FAUTEUILS DE MATISSE. Atelier 
des enfants. Jusqu'au 5 septembre. 

ICI PARIS (EUROPE). Espace consulta- 
tion vidéo. Jusqu'au 30 septembre. 
MARTIN KIPPENBERGER. CLOSKY. 
WOLFGANG STAEHLE. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 19 septem- 
bre. 

EMANUELE U1Z2ATI. Scénographe. 
Grand foyer. Jusqu'au 30 aoûL 
MEUBLES ET IMMEUBLES. Design et 
architecture, les nouvel lea acquisi- 
tions. Forum. Jusqu'au 13 septembre. 
MALCOLM MO RLE Y. Gâteries contem- 
poraines. Jusqu'au 19 septembre. 

NOIR DESSIN. Salle d'art graphique. 4* 
étage. Jusqu'au 26 septembre. 

ON CONNAIT LA MUSIQUE. Michel 
Bouvet. Fauchire, Corbin. Annick 
Orllange. Centre d’information du Cci. 
Jusqu'au 6 septembre. 
PHOTOGRAPHIES DE CLAUDE BRI- 
CAGE. Maguy Marin May Be. Petit 
foyer. Jusqu'au 31 août. 

REVUE VIRTUELLE N* 7, LE VIRTUEL 
EN QUESTIONS. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 19 septembre. 

GERRIT THOMAS RIETVELD. Galerie 
du Cci. Jusqu'au 27 septembre. 

TRAITS D'IMPERTINENCE. La dessin 
d'humour de 1914 A nos jours. Salle 
d'actuaité. Jusqu'au 6 septembre. 

Palais du Louvre 


Porte Jeujard - côté jardin dea Tuileries 
(40-20-51-61). T.l.j. sf mar. de 9 h h 
17 h 15, un ton. sur deux et tous tes 
mer. jusqu'à 21 h 15. 

ANTONELLO DE MESSINE. LE 
CHRIST A LA COLONNE. PBvillon de 
Rare. Entrée : 35 F (ticket d'entrée au 
musée). Jusqu'au 9 août. 

LE DESSIN FRANÇAIS. CHEFS- 
D'ŒUVRE DE IA PJERPONT MOR- 
GAN LiBRARY. Pavillon de Flore. 
Entrée : 36 F (billet d'entrée du musée). 
Jusqu'au 30 août. 


Musâe d'art moderne 
de la Ville de Paris 

11, av. du Président-Wilson 
(40-70-11-10). T.l.j. sf tun. et fêtes de 
12 h à 19 h. sam., dim. ds 10 h â 19 h. 
ROBERT COMBAS. Du simple au 
double. Jusqu'au 12 septembre. 

NIKI DE SAINT PH ALLE. Jusqu'au 12 
septembre. 

JEAN POUGNY (1892-1956). Entrée : 
35 F. Jusqu'au 22 août. 

Grand Palais 


Av. W.-Churchill. pi. Clemenceau, av. 
Gal-Gsenhower. 

EN ROUTE M. LARTIGUE. 
(44-13-17-17). T.l.j. sf mar. et mer. de 
11 h à 18 h. Entrée : 18 F. Jusqu'au 30 
septembre. 

Galerie nationale 
du Jeu de Paume 

Place de la Concorde (42-80-69-69). 
T.l.j. sf iun. ds 12 h à 19 h, sam. et dim. 
de 10 h b 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. 
TAKIS. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
17 octobre. 

MUSÉES 


ADRESSE PROVISOIRE POUR L'ART 
CONTEMPORAIN RUSSE. Musée de la 
Poste, 34, bd de Vaugirard 
(43-20-15-30). T.l.j- sf dim. de 10 h à 
18 h. Jusqu'au 21 août. 

ALBUM DE VOYAGE. Des artistes en 
expédition au pays du Levant. Musée 
Hébert, 85, rue du Cherche-Midi 
(42-22-23-82). T.l.j. sf mar. de 12 h 30 
à 18 h, sam., dim. et jours fériés de 
14 h à 18 h. Entrée :19 F. Jusqu'au 27 
septembre. 

L’AQUARELLE AUJOURD’HUI. Eiie 
Abrahami, David Levine, Gottfried 
Salzman, Sam Szafran. Musée-galerie 
de fa Seita, 12, rue Surcouf 
(45-56-60-17). T.l.j. sf dim. et jours 
fériés de 1 1 h à 18 h. Jusqu'au 25 sep- 
ramhre 

LES ARDENNES DANS LA PREMIÈRE 
MOITIE DU XVII' SIECLE. Musée de 
l'Htetoire ds France, archives nationales, 
hûtel de Soubise. 60, rue des Francs- 
Bourgeon (40-27-80-00). T.l.j. sf mar. 
de 14 h à 17 h. Entrée ; 12 F. Jusqu'au 
4 octobre. 

ARMES ET ARMURES DES MONT- 
MORENCY. Musée de l'armée, Hûtel 
national des Invalides, saUe de l'Arsenal, 
place des Invalides (44-42-37-72). T.l.j. 
de 10 h è 18 h. Entrée : 32 F (prix d'en- 
trée du musée). Jusqu'au 15 septembre. 
LES ATELIERS DE PASCIN ET DE 
SES AMIS. Musée de Montmartre, 
12. rue Cortot (46-06-61-11). T.l.j. sf 
Iun. de 1 1 h à 18 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 12 septembre. 

BABAR SUR SON 31 . Halle Saint- 
Pierre. musée en Herbe. 2. rue Ronsard 
(42-58-72-89). T.l.j. sf hin. de 10 h à 


22 h, sam. ai dim. de 10 h è 18 h. Jus- 
qu'au 7 novembre. 

CHAGALL ET SES TOILES. Jardin 
d' Acclimatation, musée an Herbe, bote 
de Boulogne, boulevard des Sablons 
(40-67-97-66). T.l.j. de 10 h à 18 h. 
Ateliers t.l.j. à 15 h. réservation au 
40.67.97.66. Fermé du 6 au 22 août. 
Entrée : 13 F. atelier : 15 F. Jusqu'au 
10 septembre. 

CONSULTATION URBAINE, AUS- 
TEHUTZ-SALPÈTRIÈRE. Pavillon de 
l'Arsenal, 21, boulevard Morland 
(42-76-33-97). T.l.j. sf Iun. de 10 h 30 à 
18 h 30, dim. de 11 h à 19 h. Jusqu'au 

28 août. 

CROIX ET TOTEMS. Musée d’ Art ntfff 
Msx Fourny - halte Saint-Pierre - galerie. 
2, rue Ronsard (42-58-72-89). T.l.j. sf 
(un. de 10 h à 22 h. mer. et dim. de 
10 h à 18 h.Entrée libre. Jusqu’au 12 
septembre. 

DE BELLEVILLE A MARSEILLE, VISA- 
VILLES. Parcours sonore Cécile Le 
Prado - Maison de le Vlltette, 30, av. 
Coran tîn-Cariou (40-03-75-10). T.l.j. sf 
Iun. de 13 h à 18 h. Projection de Befle- 
vllle Lumière et En remontant 1a rue VIHn, 
du mer. au <fim. et mar. de 1 3 h à 17 h. 
Jusqu'au 26 septembre. 

DE PISSARRO A PICASSO. Bibliothè- 
que Nationale, galeries Mansart, 58, me 
de Richelieu (47-03-81-10). T.l.j. de 
10 h è 20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 16 
septembre. 

KRËMÈGNE. Pavillon des Arts. 
101, rue Rambutoau (42-33-82-50). 
T.I.J. sf Iun. st jours fériés de 1 1 h 30 à 
18 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu’au 5 sep- 
tembre. 

MA QUÊTE D'ARCHITECTURE Pavil- 
lon de l'Arsenal, 21. boulevard Morland 
(42-76-33-97). T.l.j. sf Iun. de 10 h 30 à 
18 h 30, dim. de 11 h à 19 h. Jusqu'au 

29 août 

MARWAN. Bibliothèque Nationale, 
galerie Colbert, 6, rue des Petits- 
Champs, 2, rue Vivien ne (47-03-81-26). 
T.l.j. sf dim, de 12 h è 18 h 30. Jus- 
qu'au 28 août. 

MIYABI, ART COURTOIS DU JAPON 
ANCIEN. Musée national des Arts asia- 
tiques - Gulmet, 6, p). d’Iéna 
(47-23-61-65). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 è 
18 h. Entrée : 32 F (comprenant la visite 
du musée). Jusqu'au 16 août. 

OBJETS D'USAGE ET DE GOUT 
DANS LES PREMIÈRES ANNÉES DU 
XIX*. Un album de dessins. Musée des 
Arts décoratifs, 107, rue de Rivoli 
(42-60-32-14). T.l.j. sf Iun. et mar. de 
12 h 30 I 18 h, dim. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 15 août 
PARIS. LA VILLE ET SES PROJETS." 
Pavillon de l'Arsenal, rez-de-chaussée. 


21, boulevard Morland (42-78-33-97). 
T.I.J. sf Iun. de 10 h 30 è 18 h 30, dim. 
de 1 1 h b 19 h. Jusqu'au 18 décembre. 
PEINTURE DES ABORIGÈNES 
D'AUSTRALIE. Musée national des 
Ans africains et océaniens, 293, av. 
Daumesnil (44-74-84-80). T.l.j. sf mar. 
de 10 h è 17 h 30, sam., dim. de 
12 h 30 à 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
15 novembre. 

LA RÉPUBLIQUE DANS SES MEU- 
BLES. Las années 25 à te Manufac- 
ture de Beauvais. Musée des arts 
décoratifs - Palais du Louvre, 107, rue 
de Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. sf lun. et 
mar. de 12 b 30 à 18 h. dim. de 12 h è 
18 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 29 août. 
LES ROIS SCULPTEURS. Art et pou- 
voir dans le Graseland camerounais. 
Musée national dea Arts africains et 
océaniens, 293, av. Daumesnil 
(44-74-84-80). T.I.). sf mar. de 10 h è 
17 h 30, sam., dim. de 12 h 30 è 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 31 décembre. 
LE SALON DE LA PHOTOGRAPHIE. 
Les écoles pictoriafistes en Europe et 
aux Etats-Unis vers 1900. Musée 
Bodin, hûtel Biron, 77, rue de Varenrte 
(47-05-01-34). T.l.j. sf lun. de 10 h 6 

17 h 45. Entrée : 26 F. Jusqu’au 26 
septembre. 

YVESTRÉMORJN. Bibliothèque Natio- 
nale. galerie Colbert, 2, nie Vivienne et 
6, rue des Petits-Champs 
(47-03-81-28). T.l.j. sf dim. ds 12 h è 

18 h 30. Entrée libre. Jusqu'au 28 août 

CENTRES CULTURELS 


ARCHITECTURE ET PAYSAGE. Mai- 
son de l'architecture, 7, rue ChaHlot 
(40-70-01-65). T.l.j. sf dim. et lun. de 

13 h à 18 h, sam.de 11 h à 17 h. Jus- 
qu'au 25 septembre. 

PIERRE BURAGLIO, COMMANDE 
PUBLIOUE DE LA VILLE DE PARIS. 
Pour la chapelle Saint-Symphorien. 
Chapelle Saint-Symphorien, entrée de 
l’égÊse Saint-GenflakvdesrPtés, 3, place 
Saïnt-Germain-des-Prés (42-76-67-00). 
Ouverture permanents de la chapeila les 
mar. et jeu. de I3hà 17 h. Jusqu'au 
31 décembre. 

TONY CATANY. Espace photographi- 
que de Paris, nouveau forum des Haltes, 
place Carrée - 4 à 8, grande galerie 
(40-26-87-12). T.l.j. sf lun. de 13 h è 
18 h, sam-, dim. jusqu'à 19 h. Entrée : 

10 F. Jusqu'au 8 août. J 

JEAN COCTEAU ET LE MYSTÈRE, i 
Hûtel de VHIe - salon d'accueil, 29, rue 
de Rfvofi (42-76-40-66). TJ.j. sf (un. de 

11 h è 19 h. Jusquteu 16 octobre. 

LES COULISSES DÉ L'OPÉRA. Opéra I 
de Paris Gamler, bibliothèque-musée, 
place de l'Opéra (40-01-23-39). TJ^de 
10 h à 17 h. En trée : 28 F (comprenant 
la visita du théâtre)- Jusqu'au 7 novem- 
bre. 

DO NOT DISTURB. RÊVES D'HO- 
TELS. Photographies, Polaroids et 
dessins de Chanétie Couture. Fnac 
Forum des Halles, espace rencontres, 
niveau - 1, porte Lescot (40-26-27-45). 
T.l.j. sf dim. de 10 h à 19 h 30. Jus- 
qu’au 11 septembre. 

EDITIONS TALLER JESUSA. Centre 
culturel du Mexique, 119, rue Vteite-du- 
Tempia (44-61-84-44). T.l.j. da 10 h è 
18 h. sam. de 14h 30 è 18 h. Jusqu'au 

14 août. 

L’EGYPTE AU XDC* SIÈCLE. Institut du 
monde arabe. 1, nie des Fossés-Sa int- 
Bemard (40-51-38-38). T.l.j. sf hin. de 

10 h è 18 h. Entrés : 30 F. Jusqu’au 26 
septembre. 

SEAMUS FARRELL Détour de chant 
Carré des arts, parc floral de Paris, bois 
da Vincennes, entrée château 
(43-65-73-92). T.l.j. sf lun. et mar. de 

1 1 h è 13 h ei de 14 h è 18 h. Entrée : 

5 F (prix d'entrée du parc). Jusqu'au 5 
septembre. 

LES FONTAINES DE LA PLACE DE LA 
CONCORDE. Hûtel de Crillon. 10. place 
da te Concorde (44-71-15-00). T.l.j. 
24 h sur 24 h. Jusqu'au 15 août 
FORMES ET COULEURS. Sculptures 
de l'Afrique noire. Fondation Dapper, 
50, av. Victor-Hugo (45-00-01-50). T.l.j. 
de 1 1 h è 1 9 h. Entrée :15F (entrée 
libre le mercredi). Jusqu'au 15 saptem- 
bre. 

GERMINATIONS VII. Centre Wallonie- 
Bruxelles è Paris, 127-129, rue Selnt- 
Martin (42-71-26-16). T.l.j. sf lun. et 
jours fériés de 1 1 h è 18 h. Entrés : 
20 F. Jusqu'au 12 septembre. 

DANIEL GRAFFIN. Espace Acier - 
immeuble Ite-de-Franca (49-00-62-47). 
TJ.}, sf sam. et dm. de 9 h à 19 h. Jus- 
qu'au 31 août 

MARTHA HELUON. Centre culturel du 
Mexique, 1 1 9, rue Vieille-du-Temple 
(44-61-84-44). TJ.j. de 10 h è 13 h Bt 
de 14 h à 18 h, sam. da 14 h 30 è 18 h. 
Jusqu'au 14 août 

BORO IVANDIC. Paris Art Conter, 
36. me Falguère (43-22-39-47). T.Lj. sf 
dim., hin. et jours fériés (te 14 h è 19 h. 
Jusqu’au 4 septembre. 

MARSEILLE- MARSEI LUES. Maison da 
la Villetxa, 30, av. Corentin-Cariou 
(40-03-75-10). TJ.j. sf lun. de 13 h è 

18 h. Jusqu’au 26 septembre. 
MARWAN. Institut du monde arabe, 
galerie d'art et d'essai, 1, rue des Fos- 
sés -Saint-Bernard (40-51-38-38). T.l.j. 
de 10 h è 18 h. Jusqu'au 28 août. 
NOTRE AMÉRIQUE LATINE. Le 
Monde de l'art, 18, rua de Paradis 
(42-46-43-44). T.Lj. sf dim. de 13 h è 

19 h 30. tun. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 
13 août 

PARIS 13% 1750-2000 : LE QUAI, 
U GARE. U BIBLIOTHÈQUE. Oté de 
charnier da la Bibliothèque de France, 
139, quai de la Gare (44-23-03-70). 
T.lj. de 10 h è 17 h, van., sam., dim. de 
10 h è 18 b. Jusqu'au 30 août. 

LES SECRETS PERDUS DE LA FAÏEN- 
CERIE DE GIEN. Hûtel de Crillon, 
10, place de la Concorde (44-71-15-00). 
T.l.j. 24 h sur 24 h. Jusqu'au 28 août 


LE TtVOU DE COPENHAGUE. Maison 
du Danemark, 142, av. des Champs-Ely- 
sées (44-31-21-21). T.l.j. de 13 h è 
18 h, dïm. et fêtes da 14 h è 18 h. Jus- 
qu'au 28 octobre. 

GALERIES 


BROTO. CAMPANO. PLENSA. S1CI- 
UA. Galerie Barbara et Cie, 74, rue 
Quincampoix (42-72-67-36). Jusqu'au 
30 septembre. 

ARSHILE GORKY. Quarante dessins 
médita de 1931 & 1947. Galerie Mar- 
wan Hoss, 12, rus d'Alger 
142-98-37-95). Jusqu'au 20 octobre. 
JEAN NOUVEL Quelques meubles. 
Plan Venise, 28, rua de Venise 
(42-77-64-88) ■ Jusqu'au 30 septembre. 
CYTWOMBLY. Gâterie Kareten Grève, 
5, rue Debelleyme (42-77-19-37). Jus- 
qu'au 8 septembre. 

PÉRIPHÉRIE 


BIÈVRES. Art nouveau et photogra- 
phie. Musée français dé la photographie, 
78, me de Paria (69-41-10-60). TJ.j. de 
10 h è 12 h et de 14 h à 18 h. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 6 septembre. 

CLAMART -MEUOON . Ferle, Absaton. 
Fondation Jean Arp. 21-23, rue des 
Châtaigniers (46-34-22-63). Ven., sam., 
dim. de 14 h è 18h st sur rendez-vous. 
Entrés : 20 F. Jusqu'au 12 septembre. 
LA COURNEUVE. Art grandeur 
nature. Carillon, Eckor. Goldsworthy. 
Luy, O'Lougftlfn. Parc départemental de 
La Courneuve, entrée Tapis vert - ave- 
nue WaUeck-Rochet Jusqu'au 31 octo- 
bre. 

LA DÉFENSE. Différentes natures. 
Vision de fart contemporain. Gâterie 
de l'Esplanade, place de La Défense 
(48-00-17-13). Jusqu'au 26 septembre. 
ECOUEN. U Décor du château 
d'Ecouen à travers les dessins d'ar- 
chitectes. Du XDf* siècle. Musée natio- 
nal de la Renaissance, château 
(39-90-04-04). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 è 
12 h 30 et de 14hà 17 h 15. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 30 août 
ELANCOURT. Architecture rurale è 
S aint-Quontin-en- Yveline®. Les 
grandes fermes du plateau an 1900. 
Centra culturel da la Commandante des 
Templiers de la Villediau, CD 68 
(30-50-82-21). T.l.j. de 14 h è 18 h. 
Exposition fermée du 2 au 15 août Jus- 
qu'au 26 septembre. 


■Les passages couverts et galeries 
marchandes du dix-neuvième siècle. 
Une promenade hors du temps s 
(premier parcours), 10 h 30, 1. rue du 
Louvre (L-A. Lavigne). 

«L’Opéra Garnier», 11 heures, hall 
d'entrée (P.-Y. Jaslet). 

cia montagne Sainte-Geneviève, 
de Clovis è la construction du Pan- 
théons, 11 h 15 et 15 h 30, métro 
Cardinal-Lemoine (Connaissance d'ici 
et d'ailleurs). 

«Hâtais et passages pittoresques 
du faubourg Sernt-Honore», 14 h 30, 
parvis de la Madeleine (M.-C. Lasnler). 

«Les salons de l'hôtel de Lassay, 
résidence du président de l'Assem- 
blée nationale i, 14 h 30, 33, quai 
d'Orsay (P.-Y. Jaslet). 

« Salnt-Germain-des-Prés, prome- 
nade historique, l'église, le quartiers, 
14 h 30, métro Seïnt-Gerniaiji-d ex- 
Prés, sortie église (M. Brumfeld). 


FONTAINEBLEAU. Tapisseries des 
Gobellns au château de Fontaine- 
bleau. Musée national du château da 
Fontainebleau (64-22-27-40). T.l.j. sf 
mar. de 9 h 30 è 12 h 30 et de 14 h â 

17 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 13 sep- 
tembre. 

FONTENAY-SOUS- BOIS. Sixième 
salon de I* éphémère. Place Moreau-Da- 
vid, ^re et dalle de l'Hûtel de vOle. Du 

5 août au 5 septembre. 
JOUY-EN-JOSAS. Azur. Fondation 
Cartier, 3, rue de te Manufacture 
(39-50-46-46). TJ.J. sf lun. de 12 h è 

18 h. Jusqu'au 12 septembre. 
LEVALLOIS. Francisco Infante-Ara na. 
La Base, Centra d’art contemporain, 

6 bis, rue Vergnlaud (47-58-48-68). 
TJ.|. sf dim. et lun. de 14 h 30 è 19 h. 
Jusqu'au 11 septembre. 

MEAUX. Jocfien Gara. Musée Bossuet 
palais épiscopal (64-34-84-45). T.l.j. af 
mar. et jours fériés de 10 h 30 è 12 h n 
de 14 h è 18 h. Jusqu'au 20 septembre. 
MEUDON. U Salon de te photogra- 
phie. Lea écoles pictoriallstes en 
Europe et aux Etats-Unis van 1900. 
Musée Rodin, vffla des Brillants - 19, av. 
Auguste-Radin (45-34-13-09). Sam. et 
dm. de 13 h 30 â 19 h. Jusqu'au 26 
septembre. 

MONTREUIL La Mouvement popu- 
laire de la Révolution française é 
aujourd'hui Musée de l'histoire vivants, 
31, boulevard Théophile-Queur 
(48-70-61-62). T.l.j. sf lun. de 14 h è 

17 h, sam. de 14 h h 18 h, dim. de 10 h 
à 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 29 octo- 
bre. 

PONTOISE. Otto Freundflch et ses 
amis. Musée Tavet, 4, rua Le mercier 
(34-43-34-77). T.l.j. sf mar. da 10 h â 
12 h et da 14 h & 18 h. Entrée : 20F. 

I Jusqu'au 30 août. 

SAINT-DENIS. F en osa. Sculpture. 
Musée d'art et d'histoire, 22 bis, ras 
GabrM-Péri (42-43-05-10). T.l.j. sf mar. 
de 10 h & 17 h 30, dim. da 14 h è 

18 h 30. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
30 août 

SAINT -OUEN-L* AUMONE. Dixième 
Salon du livre. Abbeya de Maubuisaon, 
rue Richard-de-Tour (34-64-36-10). 
Mer., ven., sam. de 10 h à 18 h, tftn.de 
14 h è 18 h. Jusqu'au W septembre. 
VERSAILLES. Routes touristiques an 
Yveflnes- Maison des Yvefines, 19, nie 
Georges-Clemenceau (30-21-79-78). 
T.l.j. sf dim. de 9 h è 19 h. Jusqu’au 
30 octobre. 


«Vingt vieilles maisons dans le 
Marais. Parcours historique è la 
recherche du temps perdu», 14 h 30. 
sortie métro Saint-Paul g. Hauller). 

« Chapelle, salons et grand 
amphithéâtre de 1a Sorbonne». 
15 heures, 48, rua Samt-Jacques 
(D. Bouchard). 

«Les passages couverts du Sentier 
où se réalisa n mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement assurés» 
(deuxième parcours), 15 heures, 
3, rue de Palestre (Paris autrefois, 
L-A. Lavigne). 

«Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges», 16 heurea, sortie 
métro Saint-Paul (Résurrection du 
passé). 

«La vie du spectacle et te vie politi- 
que parmi les morts du cimetière 
Montparnasse», 15 heures, 3, boule- 
vard Edgar-Quinet (Paria et son his- 
toire). 


Le Monde des 

DEMIS 

St Monde 



En ccs temps de malaise sinon de malheur, il existe encore des lieux 
où l'on peut trouver le bonheur; à condition de savoir le chercher... 
Le café ou l’atelier du bricoleur. le stade ou la grande nature pour 
la marche à pied, le club de vacances que l'on a acheté ou le lieu 
secret que l'on a choisi. 

Des écri vains. Ken net h Whitc cl Jacques Lanzmann : un 
sociologue, Véronique Nahoum-Grappe ; un. philosophe. Michel 
Tibon-Cornillot ; un historien, Roger Chartier, une enseignante. 
Andrée Chastcl, racontent leur mode d'emploi de ces lieux de 
bonheur. 



Si l'Europe se fait vraiment clic devra bien parler un langage 
commun. Forcément l'anglais ? Les jeux ne sont pas faits, mais 
presque, du moins, pour, la communication utilitaire. Comment 
alors sauver la culture européenne, qui ne peut s'exprimer qu'à 
travers une langue ou des langues européennes? 



[I y a un mystère dans la Suisse. Voici un pays très jaloux de sa 
particularité, de sa différence qui s'expriment surtout par une 
grande indifférence à l'égard du monde qui l'entoure. La fameuse 
neutralité suisse a-t-elle encore un sens au cœur d’une Europe qui 
s’efforce de se rassembler et de gommer ses dissemblances? 

IR \\ CE-ITALIE : LES JUGES ET LES A FLAIR ES 

Le Monde des débats a organisé và Paris une rencontre entre 
magistrats français et magistrats italiens spécialisés dans le 
traitement des «affaires». Ils ont manifesté leur inquiétude face à 
la criminalisation de la société. 

NUMÉRO SPÉCIAL ÉTÉ - 40 pages - 30 F 
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CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


AU-DESSUS DE LA LOI. F9m améri- 
cain de Vie Armstrong, v.o. : Forum 
Horizon, 1- (45-0B-67-57 ; 36-65- 
70-83); George V, 8* (45-62- 
41-46 ; 36-65-70-74) ; v.f. : Rax, 2* 
(42-36-83-93 ; 36-66-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6» (45-74-94-94 ; 38- 
65-70-14) ; UGC Opéra, 9- (45-74- 
95-40 ; 36-65-70-44) ; UGC Lyon 
Bastille, 12- (43-43-01-59 ; 36-66- 
70-84) ; UGC Gobellns, 13* (45-61- 
94-95 ; 36-65-70-45) ; Mistral, 14* 
(36-65-70-41) ; UGC Convention, 
15* (45-74-93-40 ; 36-66-70-47) ; 
Pb thé Cltehy, 18* (36-68-20-22) ; La 
Gambetta. 20- (46-36-10-96 ; 36- 
65-71-44). 

CALIFORNIA MAN. Film américain 
de Les Mayfleld, v.o. ; Forum Hori- 
zon, 1- (45-08-57-57 ; 36-65- 

70- 83); George V. 8* (45-62- 
41-48 ; 36-66-70-74) ; v.f. : Para- 
mount Opéra. 9* [47-42-56-31 ; 36- 
65-70-18) ; UGC Lvon Bastille, 12* 
(43-43-01-59 ; 30-66-70-84) ; Gau- 
mont Gobellns, 13- (36-68-75-55) ; 
Gaumont Alésa, 14- (36-63-75-55) ; 
Montparnasse, 14* (36-68-75-55) ; 
Gaumont Convention, 15* (36-68- 
75-55) ; Pathé Wepter H, 18- (36-68- 
20 - 22 ). 

DUEL A ICHUOJI. Film japonais 
d’Hiroshl Inagaki, v.o. : Max Limier 
Panorama, 8* (48-24-88-88). 

LA LÉGENDE DE MUSASHi. Fttm 
japonais d'Hiroshi Inagaki, v.o. : Max 
Under Panora ma , 9* (48-24-88-88). 

LA LOI SAUVAGE. FÜm suisse de 
Francis Hausser ; 14 Jufflet Ramasse, 
6- (43-26-58-00). 

LOVE AFFAIR. Film américain de 
Sam PiHsbury, v.f. ; Saint- Laza re-Pa s- 
quiar, .8* (43-87-35-43 ; 36-65- 

71- 88) ; Les Mompamoa, 14* (36- 
65-70-42) ; Le Gambetta, 20* (46- 
36-10-96 ; 36-65-71-44). 


MUSASHI, UN FILM EN TROIS 
ÉPOQUES. Film japonais d’Hiroshi 
Inagaki, v.o. ; Max Under Panorama. 
9* (48-24-88-88). 

UN CRIME. Film français de Jacques 
Deray : Forum Horizon, 1« (45-08- 
57-57 ; 36-66-70-83) ; Rax, 2* (42- 
36-83-93 ; 36-66-70-23) ; Bretagne, 
6- (36-65-70-37) ; UGC Danton, 6* 
(42-25-10-30 ; 36-65-70-68) ; Gau- 
mont Ambassade. 8* (43-59-19-08 ; 
36-68-75-75) ; Saint-Lazara-Pas- 
quier, 8* (43-87-35-43 ; 38-65- 
71-88) ; UGC Normandie, 8* (45-63- 
16-16 ; 36-65-70-82) ; UGC Opéra, 
9* (45-74-95-40 ; 30-85-70-44) ; 
Les Nation, 12* (43-43-04-67 ; 36- 
65-71-33) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(43-43-01-59 ; 36-85-70-84) ; UGC 
Gobelins, 13* (45-61-94-95 ; 36-65- 
70-46) ; Mistral, 14* (36-65-70-41) ; 
Gaumont Convention, 15* (36-68- 
76-55) ; Pathé Wepler, 18* (36-68- 
20 - 22 ). 

UN FUC ET DEMI. PBm américain 
d'Henry Winkter, v.o. ; Gaumont Les 
Haltes, 1- (36-88-75-55) ; Gaumont 
Marignan-Concorde, 8* (36-68- 
76-55) ; v.f. ; Paramoum Opéra, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-65-70-18) ; Gau- 
mont Gobelins bis, 13* (36-68- 
75-55) ; Gaumont Aiéaia, 14* (36- 
68-75-56) ; Miramar, 14* (36-65- 
70-39) ; Gaumont Convention, 15* 
(36-68-75-55) ; Pathé Wepler U, 18* 
(36-68-Z0-22) ; Le Gambetta, 20* 
(46-38-10-96 ; 3865-71-44). 

UNE BALLE DANS LA TÈTE. Film 
Hongkong de John Woo.-v.o. : Gau- 
mont Klnopanorama, 15* (43-06- 
60-50 ; 3868-7855). 

LA VOIE DE LA LUMIÈRE. Film 
japonais d'Hiroshi Inagaki, v.o. : Max 
Under Panorama, 9* (4824-88-88). 
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Un choix de Jacques Toubon 

La Comédie-Française a un nouvel administrateur général 


U metteur en scène Jean-Pierre Miquel a été 
nommé, lors du conseil des ministres du mercredi 
4 août, administrateur général de la Comédie-Fran- 
çaise en remplacement de Jacques Las salle, dont 
le mandat de trois ans était arrivé à échéance le 


5 juillet Au cours de ce conseil, François Mitter- 
rand a rendu hommage (taux qualités exception- 
nelles» de Jacques Lassalle, qui a été aun grand 
administrateur». M. Miquel sera secondé dans ses 
fonctions par Roch-Olhrier Maistre, nommé direc- 


teur général. M. Maistre, membre du cabinet de 
François Léotard lorsque celui-ci était ministre de 
la culture, de 1986 à 1988, a, selon un communi- 
qué du ministère, «pour première mission d'étu- 
dier avant la fin de l'année quelles améliorations 


apporter à l'organisation et au fonctionnement de 
la Comédie-Française». Jacques Lassalle, ayant 
refusé une prolongation d'un an de son mandat, se 
verra prochainement proposer un «contrat de met- 
teur en scène indépendant». 


Désinvolture 

par Colette Godard 

P OURQUOI avoir attendu le 
conseil des ministres du 
4 août pour faire entériner la nomi- 
nation de Jean-Pierre Miquel à la 
Comédie-Française comme admi- 
nistrateur général et, par voie de 
conséquence, le départ de Jac- 
ques Lassalle, dont le mandat pre- 
nait fin le 5 foiHet? Pourquoi avoir 
attendu le 22 juillet pour lui propo- 
ser une prolongation d'un an sans 
suite possible, proposition inac- 
ceptable et que Jacques Lassalle 
a, bien entendu, refusée? 

Jacques Toubon, ministre de la 
culture et de (a francophonie, se 
défend d’avoir attendu la période 
des vacances. Il explique le retard 
par les lenteurs administratives, 
les emplois du temps chargés et 
les priorités des ministres. Depuis 
le mois de juin, il a rencontré Jac- 
ques Lassalle à plusieurs reprises, 
sans lui communiquer sa décision, 
afin de ne pas troubler les répéti- 
tions de Dont Juan dans la Cour 
d'honneur, mais sachant déjà que 
le mandat de l'administrateur ne 
serait pas renouvelé. Ne lui avait-il 
pas reproché publiquement de 
considérer la Comédie-Française 
comme un centre dramatique, et 
de ne programmer au Vieux-Co- 
lombier que des auteurs connus? 

La Comédie-Française, c’est 
d'abord une troupe avec un réper- 
toire. Si Jacques Lassalle a engagé 
de nouveaux comédiens, sans 
pour autant gonfler la troupe, il a 
aussi distribué ceux de la maison - 
il n'y a eu qu'une seule démission 
pour cause-de-non-empld. Entre la 
Fausse Suivante, de Marivaux, sa 
première mise en scène salle 
Richelieu, et la dernière en date, 
Dom Juan à la Cou- d’honneur, il a 
de nombreuses fois «assuré le 
rayonnement» de la Comédie-Fran- 
çaise. Il a maintenu le répertoire, 
lui a donné de nouvelles présenta- 
tions, a cherché la cohérence pour 
les programmes du Vieux-Colom- 
bier. Il n’a pas caché sa volonté de 
se relier aux racines littéraires de la 
salle légendaire, de choisir des 
textes d’auteurs de l'après-guerre, 
français ou francophones, pre- 
miers pas vers la découverte de 
noms encore inconnus. Il a insisté 
sur la respiration que représente 
un petit théâtre rattaché au grand, 
mais dont les spectacles n'entrent 
pas au répartoira, ne sont pas 
soumis au comité de lecture, et 
dont les distributions sont libres - 
comme c'était le cas à l'Odéon, 
quand ce théâtre était « seconde 
salle» de la Comédie-Française. 

Rien de tout cela ne pourrait 
s'appliquer à un centra dramatique 
national, ne serait-ce que pour une 
question de moyens, de struc- 
tures. Et qu'est-ce qu'un s centre 
dramatique national?» Chacun, 
selon sa taille, la région où il est 
installé, a son propre mode d'ac- 
tion, et H n'y a qu’une seule Comé- 
die-Française. Jacques Ussalle y a 
mené une politique d’ouverture 
poursuivant celles de Maurice 
Escande, Pierre Dux, Jean-Pierre 
Vincent, Antoine Vltez, à qui il a 
succédé sans heurt majeur, en 
dépit de la disparition brutale de 
son prédécesseur. Comme eux, il 
a confié des mises en scène à des 
étrangers, pour la plupart franco- 
phones. C'est pourtant ce que ses 
adversaires déclarés lui repro- 
chent. Il revient à Roch-Olivier 
Maistre et à Jean-Pierre Miquel de 
ne pas faire du Vieux-Colombier la 
«petite salle» du Français et de ne 
pas laisser confondre francophonie 
et xénophobie. 
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196 U 1990 
Du mur de Berlin à 
l’unification allemande : 
reconstitue: les fils 
de l’histoire. 
Consulte: 

L’HISTOIRE 

AU JOUR LE JOUR 


Jean-Pierre Miquel, on outsider obstiné 


Le nom de Jean-Pierre Miquel a 
été régulièrement cité lors du 
renouvellement du poste d'admi- 
nistrateur général du Français. 
Depuis le départ de Pierre Dux, il a 
toujours ôté considéré par les gou- 
vernements successifs comme un 
outsider possible pour un poste 
qu'il ne se défendait pas de 
convoiter. Sa nomination n'est 
donc pas è proprement parier une 
surprise. Mais, comme il le confiait 
au Monde en 1982, alors directeur 
du Centre dramatique national de 
Reims : «Je ne fais pas du théâtre 
pour foire de fa stratégie, sinon je 
serais entré en politique .» Sa nou- 
velle fonction, si importante au 
regard de la tutelle du ministère de 
la culture et de l'ensemble des 
professions du théâtre, lui impo- 
sera de réviser sa position. 

Comme de nombreux profes- 
sionnels de sa génération - il a 
aujourd'hui cinquante-six ans, - 
Jean-Pierre Miquel est entré en 
théâtre par l'université, n a dirigé 
pendant six ans le Groupe de 
théâtre antique de le Sorbonne à 
Paris avant de créer, dans la petite 
salle du Théâtre Récamler, une 
série de spectacles autour d'au- 
teurs nouveaux. En 1971, le minis- 
tère de la culture décide de placer 
le Théâtre de l'Odéon sous la 
(Srection de facfrninjstrateur géné- 
ral de la Comédie-Française. Jean- 
Pierre Mquel devient alors adjoint 
de Piene Dux, chargé de la pro- 



grammation de l'Odéon. Sa mis- 
sion est d'accueillir régulièrement 
d'autres troupes au côté de celle 
du Français, pour des créations ou 
des reprises manifestant «un esprit 
de recherche ». 

A la fin de la mâme année, 
Jean-Pierre Miquel dirige pour la 
première fois les comédiens-fran- 
çais dans Horace, de Corneille, un 
auteur qu'il vénère et sert réguliè- 
re ment. La distribution est consti- 
tuée essentiellement de jeunes 
pensionnaires parmi lesquels on 
découvre LudmÜa Mikaôl. C'est le 
début de nombreuses collabora- 
tions avec la troupe de la Comé- 


dfe-Française dom le dernier jalon 
est la Seconde Surprise de 
l'amour, de Marivaux, en 1983. 

Dans le mSma temps, le metteur 
en scène fait représenter à l'Odéon 
des textes de talents nouveaux 
comme Jean-Claude Grumberg, 
Louis Caiaferte ou Victor HaTm. En 
1978, l'Odéon est donné de plein 
droit à la Comédie-Française et 
Jean-Pierre Miquel doit démission- 
ner de son poste. H prend alors la 
direction du Centre dramatique 
national de Reims, qui succède au 
Théâtre populaire de Robert Hos- 
sein. U y rejoint deux metteurs en 
scène associés. Philippe Adrien et 
Denis Uorca. Peu après, 9 devient 
professeur au Conservatoire natio- 
nal d'an dramatique dom a prend 
la direction, è la demande de Jack 
Lang, au début de 1983. 

Depuis, Jean-Pierre Miquel a réa- 
lisé plusieurs spectacles dans des 
salles de moindre importance, 
comme le Théâtre 13 è Paris - 
dans l'arrondissement de Jacques 
Toubon - ou des salies privées 
parisiennes. Il y trouvera son plus 
grand succès pubEc avec le Sou- 
per, de Jean-Claude Brisvïlle, avec 
Claude Brasseur et Claude Rich, 
créé en 1989 au Théâtre Mont- 
parnasse. En 1991, il se lance 
pour la première fois dans la mise 
en scène d'opéra è la Bastille pour 
un Idoménée de petite mémoire. 

O. S. 



Barré nommé président 
Centre Pompidou 


François Barré succède à Domi- 
nique Bozo à la tête du Centre 
Pompidou. La décision prise au 
conseil des ministres du 4 août 
était attendue depuis plusieurs 
semaines, et souhaitée par beau- 
coup. François Barré est un 
homme de dialogue, qui a fait ses 
preuves à la délégation aux arts 
plastiques (DAP) du ministère de 
la culture, où, en 1990, il succédait 
déjà & Dominique Bozo. Et aupara- 
vant à la Grande Halle de La Vil- 
Jette, dont il a été te président pen- 
dant cinq ans. 

Cet ancien énarque (né en 1939), 
qui ressemble plutôt à un artiste, 
n’a pas choisi la voie toute tracée 
du parfait haut fonctionnaire. 
Après un tour au Quai d’Orsay & 
sa sortie de l'ENA, où il avait 
comme condisciple Jacques Tou- 
bon (avec lequel il s’entend tou- 
jours bien, malgré la différence de 
sensibilité politique), puis un 
séjour au cabinet de Jacques Cha- 
ban-Delmas À la mairie de Bor- 
deaux (1966-1969), François Barré 
rejoint François Mathey à l’Union 
centrale des arts décoratifs. Avec 
ce conservateur de musée hors 
normes, il fonde et dirige le Centre 
de création industrielle (CCI), où il 
organise plusieurs expositions-ma- 
nifestes (par exemple «Qu'est-ce 
qu'une campagne publicitaire?») 
qui lui valent une image d’agiieur 
cultureL Ses objectifs de l’époque 
( grosso modo son refus de partici- 
per à la «promotion des casse- 
roles») ne cadrant pas avec les 
objectifs du CCI devenu départe- 
ment du Centre Pompidou, Fran- 

S îis Barré en est exclu (1976). Il 
evient alors, pour une courte 
période, rédacteur en chef de la 
revue Architecture d'aujourd'hui, 
avant d'&tre responsable du 
«comité d’expression visuelle» de 
la régie Renault (1978-1980). 

Après l'arrivée de la gauche au 
pouvoir commence pour François 
Barré l’aventure du Parc de La Vil- 
lette. 11 est chargé du programme 
du Parc - il propose alors de trou- 
ver nne forme moderne des «jar- 
dins de plaisir» avec fontaines, 
orangeraie, spectacles.^ et de l’or- 
ganisation du concours : où il joue 
un rôle important dans le choix du 
lauréat, Bernard Tschumi. Prési- 
dent de la Grande Halle en 1985, 
U y organise notamment l’exposi- 


Un home de dialogue 

tion «Cité-Ciné» (décembre 1987), 
qui connaît un gros succès, et est 
exportée en Belgique et au Québec 
François Barré croit tenir là un 
nouveau «produit», à mi-chemin 
entre l’exposition et le spectacle. 
Mais «La traversée de Paris» qu’il 
monte sur le même principe à la 
Grande Arche pour le Bicentenaire 
de la Révolution montre les limites 
du genre. 

François Barré quitte maintenant 
la DAP. après avoir travaillé à te 
réforme des enseignements artisti- 
ques, développé la commande 
publique avec le souci d'une bonne 
intégration de l’art contemporain 
dans la ville. Et après avoir oigar 
nisé nne autre importante exposi- 
tion, «Design, miroir du siècle». 

Au Centre Pompidou, où il 
retrouve le fauteuil laissé par 


Dominique Bozo, il hérite du dos- 
sier particulièrement lourd des 
réformes en cours, que le ministre 
de la culture et de la francophonie, 
Jacques Toubou, lui demande de 
poursuivre, en e s'appuyant sur le 
programme de rénovation entamé » 
par son prédécesseur. 

Celles-ci concernent aussi bien la 
réorganisation des services et la 
modernisation de la gestion et du 
fonctionnement de l’établissement 
que la rénovation du bâtiment. Le 
contexte budgétaire étant difficile 
et le climat de morosité certain au 
sein des équipes, la tâche de Fran- 
çois Barré ne sera pas facile. Son 
dynamisme, son esprit d’ouverture 
peuvent l’y aider beaucoup. 

GENEVIÈVE BREERETTE 


Jacques 
un artiste 


Dans la chaleur d'une nuit 
d’été, il est venu saluer son 
public, un parmi une troupe sou- 
dée qui triomphait avec lui. 
C'était le 20 juillet dernier. La 
dernière représentation de Dom 
Juan, de Molière, mis en scène 
par Jacques Lassalle et interprété 
par la troupe de la Comédie-Fran- 
çaise, aura été l’un des plus 
grands succès qu’ait connus la 
cour d’honneur du Palais des 
papes, coeur du Festival d’Avi- 
gnon depuis 1947. 

Ces faveurs des spectateurs 
étaient une juste récompense pour 
l’un des serviteurs les plus ombra- 
geux et pourtant les plus passion- 
nants du théâtre français. Une 
manifestation de solidarité aussi, 
avec celui qu’on savait menacé 
dans une fonction qu’il assumait 
depuis trois ans avec un bonheur 
presque inattendu. Le 3 juillet 
1990, Jacques Lassalle avait pris 
la direction de la Comédie-Fran- 
çaise, succédant à Antoine Virez, 
décédé brutalement deux mois 
plus tôt. Cette nomination fut 
contestée à l’intérieur même de 
l'institution par quelques socié- 
taires. Ceux-là étaient désireux de 
reconquérir un pouvoir entamé 
depuis le début des années 80 et 
affichaient leur méfiance face à 
l'entrée répétée en leur sein 
d’hommes atypiques en regard de 
ce qu’ils considéraient comme 
leur tradition. 


Un cérémonial 
sacré 

Jacques Lassalle devait s'accom- 
moder de cette hostilité en prou- 
vant ses bonnes intentions. Il s'ap- 
puie alors sur un noyau dur 
d'artistes incontestables comme 
Richard Fontana et Geneviève 
Casile (qui servirent sa vision noire 
de la Fausse Suivante, de Mari- 
vaux, en 1991), Françoise Seigner 
et Dominique Constanza qu'il 
dirige dans Un mari, d’Italo Svevo 
(1991), Alain Pralon, Jean-Yves 
Dubois, Jacques Sereys et Cathe- 
rine Hiéoel qui nous font redécou- 
vrir la Serva amorosa, de Goldoni 
(1992), et enfin Roland Bertin et 
Christine Fersen qui défendirent 
dans les murs neufs du Théâtre du 
Vieux-Colombier les mots têtus de 
Nathalie Sarraute ( le Silence et Elle 
est là, au printemps de cette 
année). 

Dans ces choix, qui conjuguent 
son goût du répertoire et de la 
création contemporaine, Jacques 
Lassalle résumait l'engagement de 
toute une vie au service du théâtre 
d’art, li avait pensé l’entamer par 
une carrière de comédien, formé 
au Conservatoire national d’art 
dramatique par Fernand Ledoux 
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Lassalle 
à maturité 


dans les années 50. Mais, c'est en 
chef de troupe qu'il s'affirmera très 
tôt, au Studio-Théâtre de Vitry-sur- 
Seine qu'il fonde en 1967. Là, il 
sert Je répertoire classique, déjà. 
(Labiche, Goldoni) ci crée ses pro- 
pres textes (dont Jonathan des 
années 30. en 1973, et Un couple 
pour l'hiver, en 1974). Ces années 
d’un théâtre de recherche - on 
disait alors «engagé» - sont celles 
de l'apprentissage, en compagnie 
d‘un groupe soudé qu'il reconsti- 
tuera le plus souvent possible ; 
Maurice Garrel. Dominique 
Labourier, Françoise Lebrun, Jean- 
Claude Dreyfus, Jean Dautremay. 
Michel Vinaverou Yannis Kokkos. 

En 1981. il réalise sa première 
mise en scène à la Comédie-Fran- 
çaise avec la Locandiera, de Gol- 
doni. Spectaculaire manifestation 
de sa « griffe » : élégance des 
décors et des costumes, solennité 
mêlée de gravité. Le théâtre est 
pour Jacques Lassalle un cérémo- 
nial sacré qu’il faut défendre à 
toute force. L'année suivante, il 
applique ses principes à sa pre- 
mière mise en scène d'opéra 
Lûhengrin. de Wagner, créé à la 
Scala de Milan puis repris à 
l’Opéra de Paris. Elle suscite des 
réserves qu'emportera le succès de 
Lear, d’Aribert Reimann, en 1982 
à Garnier. 

En 1983. Jacques Lassalle est 
nommé directeur du Théâtre natio- 
nal de Strasbourg où il succède à 
Jean-Pierre Vincent. Là, il conti- 
nue de défendre sa vision d'un 
théâtre de l'exigence, presque ascé- 
tique parfois, alternant production 
et accueil d’œuvres du répertoire 
classique et contemporain. Début 
tonitruant avec Tartuffe, autour de 
Gérard Depardieu et François 
Périer, puis travaux nombreux 
consacrés à Labiche, Ibsen, Gol- 
doni, Sarrazac ou Besset. Sa pro- 
duction du Roi Lear, dans une 
mise en scène de Matthias Lan- 
ghoff, lui vaudra quelques démêlés 
d’ordre financier avec sa tutelle 
mais la considération renouvelée 
des artistes. Durant son mandat, 
qui s’achève en 1990 par la pré- 
sentation très remarquée de deux 
«petits» Molière, Sganarelie et le 
Mariage forcé, il défend bec et 
ongle l’école du TNS, F «autre 
conservatoire» qui, depuis b 
guerre, a formé beaucoup de nos 
meilleurs acteurs. Cette ambition 
pédagogique se manifestera avec le 
succès de deux spectacles interpré- 
tés par les élèves sous sa direction, 
les Acteurs de bonne foi, de Mari- 
vaux, et Amphitryon, de Molière. 

Un projet 
ambitieux 

A la mon d'Antoine Vitez, Jac- 
ques Lassalle est le mieux placé 
pour diriger une maison plus 
ouverte, plus généreuse. Outre ses 
propres mises en scène, il invite 
des hommes de théâtre et de 
cinéma étrangers, comme Idri&sa 
Ouedraogo, Youssef Chahine, Ana- 
toly Vassilicv. Otomar Krejca et 
Jiri Menzel. Il fait revenir Jean- 
Paul Roussillon, sociétaire hono- 
raire, pour meure en scène Balzac. 
La Comédie-Française s'affirme 
comme un théâtre vivant, en phase 
avec l'environnement artistique 
français et international. D’autant 
plus que l’administrateur général 
mène à son terme un projet ambi- 
tieux et vital : l’ouverture au prin- 
temps de cette année d'une 
seconde salle, le Vieux-Colombier, 
dont il vivifie la légende. Jacques 
Lassalle dispose enfin des moyens 
de défendre pleinement son projet : 
le maintien du grand répertoire, la 
recherche d'un répertoire contem- 
porain et remploi satisfaisant de la 
croupe dans son entier. 

Jacques Toubon a donc voulu se 
passer des services de cet artiste 
hors pair. Lui rendant hommage 
dans un communiqué. Je ministre a 
indiqué qu’il •< bénéficiera par ia 
suite d’un contrat Je metteur en 
scène indépendant Avec ou sans 
contrat, Jacques Lassalle est. a tou- 
jours été un metteur en *cêne 

« indépendant ». Et plus que jamais 
indispensable. 

OLIVIER SCHMITT 
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CULTURE 


ARTS 


ERNEST PIGNON-ERNEST ô Arles 


Apparitions dans Naples 

En collant six cents dessins sur les murs de la ville, l’artiste interroge sa mémoire 


ARLES 


de notre envoyé spécial 

Depuis plus de vingt-cinq ans, 
Ernest Pignon Ernest pratique l’art 
de « l'intervention » en collant ses 
dessins dans les villes. On se sou- 
vient de son Rimbaud vagabond 
sur (es murs de Paris, mais il y a 
aussi eu Belfort, Uzeste, les 
« arbrorigènes » au jardin des 
Plantes A Paris, Martigues, Cer- 
taido en Toscane, Grenoble, Calais, 
Avignon, bientôt New York, et 
Nice, bien sûr, sa ville. 

Et aujourd'hui Naples. Ernest 
Pignon-Ernest trouve depuis 1986, 
dans cette ville du Sud, un terrain 
idéal pour interroger la mémoire 
des lieux, faire dialoguer le passé et 
le présent. U expose à Arles ses 
esquisses, travaux préparatoires et 
photos. Quant aux œuvres, c’est Â 
Naples qu'il faut les voir. 

Naples : «Naples est une ville de 
presque trois mille ans où les 
mythologies se superposent. Grecs, 
Romains, chrétiens. Mais aussi une 
ville contemporaine, exacerbée par 
les problèmes fonciers, la drogue, 
le chômage, la Camora... Quelles 
images inscrire dans cette ville? 
J'ai d'abord pensé au thème de la 
mort, avec la violence, les tremble- 
ments de terre. Dans la mytholo- 
gie, l’enfer est situé à Naples. J’ai 
commencé à travailler à partir 
d'images d’actualité, des victimes 
de la Camora, mais ça ne fonction- 
nait pas. J’ai alors pensé â la repré- 
sentation du corps dans la pein- 
ture, au Caravage essentiellement, 
même si on ne lui connaît pas de 
dessins». 

Le dessin : «Je procède par cita- 
tions. Je cite des pietas, mais des 
prêtas de civilisaltions différentes 


puisqu'on trouve, A Naples, des 
mura qui ont quinze siècles d’his- 
toires accumulés. Le problème de 
la citation, c’est qu'on ne peut pas, 
d'un point de vue plastique, faire 
une «photo» du tableau et la met- 
tre dans la rue. Les rues n'ont sou- 
vent guère plus de 3 mètres de 
large. Je dessine donc en distor- 
dant le corps, je modifie l'espace 
dans lequel 11 est étendu pour 
imposer une présence physique. 
J'imagine le spectateur découvrant 
le dessin, venant de la gauche ou 
de la droite. 

» Le dessin fuit et n'a donc rien 
d'académique. Il s’inscrit dans les 
lignes verticales et horizontales du 
lieu, épouse parfois le passage 
entre le mur et la rue : les corps 
sortent des soupirails, les mains 
s’appuient sur le sol. L'effet plasti- 
que est évident, mais il est aussi 
symbolique : comme la eue est 
pavée de lave des volcans, je joue 
avec la fragilité des grosses dalles 
noires. Le sous-sol est également 
truffé de catacombes. U y a une 
ville en creux sous Naples, d’où les 
corps surgissent comme une 
menace.» 

Méthode : «D'abord, je lis beau- 
coup. J’ai travaillé un an sur la 
peinture napolitaine. Le travail est 
ensuite très physique. Je marche 
des heures, des jours; j’appréhende 
la ville comme un sculpteur. l'ob- 
serve les couleurs, les matières, les 
lumières. Sans autorisation, pres- 
que par effraction, j’ai collé six 
cents dessins - cent à cent cin- 
quante originaux, les autres sont 
des sérigraphies - la nuit, vers 
,3 heures, dans les quartiers popu- 
laires de la vieille ville. Je colle 
comme un peintre qui organise un 
tableau, j'utilise tel mur rouge, 



Rimbaud (1978-1979). 


PHILATELIE 


Nouveaux tarife, nouveaux timbres 


Les changements de tarifs pos- 
taux intervenus ie S juillet ont 
conduit La Poste à lancer de nou- 
veaux timbres. 

Ainsi sont apparues des 
Marianne à 2,40 F vert (tarif carte 
postale), 3,50 F vert clair 
(deuxième échelon de poids du 
tarif lent, dit «Ecoplis») et 4,40 F 
bleu (deuxième échelon de poids 
de la lettre en régime intérieur). Il 
n’y a pas eu de vente anticipée 
pour l’émission de ces trois tim- 
bres. Cependant, une oblitération 
«premier jour» a été réalisée, aux 
dates du 12 juillet pour le 2,40 F 
et du 26 juillet pour le 4,40 F. Ces 
oblitérations peuvent être obtenues 

- uniquement par correspondance 

- auprès du Bureau des oblitéra- 
tions philatéliques, 61-63, rue de 
Douai, 75436 Paris Cedex 09, pen- 
dant les huit semaines suivant la 
date du changement de tarif. 

Le timbre sans valeur faciale à 
validité permanente (TVP), apparu 
en avril dernier évite ainsi A La 
Poste l’émission d’un timbre au 
nouveau tarif lettre à 2,80 F. 


Par ailleurs, deux nouveaux car- 
nets pour distributeurs ont été mis 
en service au fur et à mesure de 
leur fabrication : le 12 juillet, un 
carnet de dix TVP pour les distri- 
buteurs extérieurs (28 F); le 
23 juillet, un carnet de timbres 
autocollants pour les distributeurs 
Sterners, comprenant sept TVP 
rouge et un timbre à 0,70 F brun, 
non dentelés, ainsi que deux 
vignettes publicitaires en rêveur de 
l’usage de l’enveloppe à cases. Ce 
carnet, vendu 20 F, offre A l'usager 
un rabais de 30 centimes. 

A noter, enfin, que La Poste a 
mis en service, le 26 mai, une ver- 
sion «roulette» (vente A l'unité par 
les distributeurs) du TVP, non den- 
telée verticalement et numérotée 
au verso tous les cinq timbres. 

P. J. 


Rubrique réalisée 
par 11 rédaction do mensuel 
k Mende de s philatélistes, 
téléphone : (1) 49-60-33-28. 
S périme» récent sur dénudé 
contre 15 F en timbres. 


telles fissures. Je dessine sur les 
«chutes» des rotatives du Monde, 
;un papier qui prend bien toutes les 
aspérités du mur. Parfois le lieu 
provoque une idée, parfois non. 
J’ai collé des images sur la cathé- 
drale de Naples, le jour de Pâques. 
On m'a dit que j’étais fou mais 
elles sont quand même restées huit 
mois...» 

L’œuvre et l'exposition : « L’œu- 
vre, c'est la rue de Naples. D’une 
certaine façon, je fais «un cadeau» 
à la ville, qui voudrait d’ailleurs 
organiser une exposition et publier 
un livre sur ce travaiL J’ai refusé 
car les dessins seraient ainsi sacra- 
lisés, et la relation entre les images 
et la population serait faussée. La 
municipalité, en revanche, vient de 
publier un gros livre sur la culture 
napolitaine, avec une de mes 
images anonymes en couverture. Il 
y a même eu des articles de presse 
illustrés par mes photos. Quant à 
l’exposition, il faut la considérer 
comme un reportage, un compte 
rendu de l’œuvre. J’y montre 
toutes les étapes, les dessins prépa- 
ratoires, les photos destinées A 
comprendre les lieux, les repérages, 
les croquis que je n’ai pas poursui- 
vis.» 

La photographie : « La photogra- 
phie est essentielle, mais ce n’est 
qu’un constat, un passage obligé. 
Elle «cadre» mon image et la 
transforme en objet convention neL 


Mon intervention force la confron- 
tation tout en s'intégrant aux trous, 
aux portes. En même temps, in 
situ, on voit bien que c'est du 
papier collé. La photo en revanche 
unifie tout, accentue l’effet de réel. 
On perd la réalité" de la rue.» 

Les réaction : «Je travaille aussi 
sur la façon dont les gens «rencon- 
trent» mes images. Tout le monde 
connaît mon travail dans les vieux 
quartiers. Certains croient qu’elles 
sont IA depuis des siècles, d’autres 
que les personnages suintent des 
mura. Certains attendent les nou- 
velles images, les curés indiquent 
où elles sont installées. Un curé a 
dit : « Les premières images sont 
apparues à Pâques 1988.» Des 
apparitions ! Les gens ne savent pas 
qui fait ça, ce n’est jamais signé, 
mais ils sont persuadés que c’est 
un Napolitain. Certaines sont 
déchirées, emportées. C’est impor- 
tant de pouvoir les détruire. La 
fragilité de l’œuvre est une 
constante de mon travaiL» 

MICHEL GUERRIN 

► Lavoro in corso , chapelle 
du Méjan, place Masslllon, quai 
Marx- Dormoy, Arles, jusqu'au 
15 août. Téi. : 90-96-76-06. 

A lira : L'homme habite poéti- 
quement. entretiens entre 
Ernest Pignon-Ernest et Marce- 
lin Pieynet, Actes Sud, 122 
pages, 75 francs. 


CINEMA 


UN CRIME, de Jacques Deray 


Huis clos interactif 

Alain Delon, le retour 


Imaginons des maladies incom- 
modes, le torticolis de la girafe, ou 
le goitre de la tortue. Alain Delon 
semble souffrir d’un de ces syn- 
dromes burlesques. C’est un Nar- 
cisse, mais un Narcisse qui ne 
s’aime pas. Ou ne s'aime plus. 
Godard l'avait cruellement com- 
pris, mettant en scène dans Nou- 
velle vague, il y a trois ans, un 
Delon mélancolique et perplexe 
dans un double rôle, deux hommes 
sans nom aux personnalités incer- 
taines. Après, ce fut pis. Delon se 
voulut danseur boiteux et domina- 
teur, et coscénariste et producteur 
du tris calamiteux Dancing 
Machine, de Gilles Béhat, puis fi 
refusa d'endosser loyalement la 
défroque certes défraîchie mais 
encore bien séduisante du vieux 
Casanova d’Edouard Niermans... U 
ne parlait plus de lui-même, 
disait-on, qu à la troisième per- 
sonne. On poussait çâ et là des 
soupirs de crocodile : quel dom- 
mage, Delon, tout de mime, vous 
vous souvenez, il fut sublime avec 
Visconti, avec Losey, avec Mel- 
ville... 

Si on était honnête, on ajoutait : 
il fut aussi formidable avec Deray. 
Sept films entre 1968 et 1980, pas 
tous inoubliables... mais deux au 
moins mieux que notables, la Pis- 
cine et Borsalino, les avaient réu- 
nis. Après treize ans d'interruption, 
l'attelage Deray-Delon se remet en 
marche. Avec un curieux polar 
nocturne, assez austère, hors du 
temps., nostalgique d'une «qualité 
française» mythiquement vilipen- 
dée. 

La ville de Lyon en toile de 
fond. Elle apparaît secréte et 
lourde entre ses fleuves, sur un 
thème musical signé Frédéric Bot- 


ton qui annonce la couleur, noire. 
Unité de temps, de lieu, d’action. 
Ce n'est tout de même pas du 
Racine, mais du Gilles Perrault 
adapté par Jean Curtelin. Tout se 
passe en une nuit, dans un apparte- 
ment agressivement bourgeois. En 
tête-â-tete, un avocat célèbre (Alain 
Delon) et un jeune homme qu’il 
vient de faire acquitter du meurtre 
de ses parents (Manuel Blanc). A 
l'instant de liesse exagérée qui suit 
l'acquittement, le parricide pré- 
sume a glissé A l'oreille de son vic- 
torieux défenseur : vous croyez 
avoir gagné, niais non, je les ai 
tués et je peux le prouver... 

Crimes commis ou fantasmés? 
Aveux donnés, aveux repris, vic- 
times coupables, innocence impos- 
sible. Chacun, repu d’indices indé- 
cis et de simulacres sanglants, 
pourra, A la fin, selon son goût ou 
son penchant, opter pour l’issue 
convenable de ce huis clos interac- 
tif. En tout cas, au long de cette 
nuit bavarde, c'est le jeune chat 
vice lard, fabulateur et pathétique 

S us aura mené le bal. Manuel 
lanc - déjà très bien dans J’em- 
brasse pas d'André Técbiné - est 
avec beaucoup d’aisance, de 
charme culotté, cet assassin de 
toutes les certitudes. 

En face de lui, Delon, en beau 
tigre fatigué, crispant certes un peu 
trop les mfichoires en étrëcissant 
ses yeux d'un bleu labellisé, mais â 
nouveau présent, acceptant à nou- 
veau le dialogue (pourtant assez 
lourdingue) avec un partenaire, 
comme en convalescence, comme 
revenu d'une absence de lui-même. 
Et par là, émouvant, retrouvé. Il a, 
depuis, tourné un nouveau film 
sous 1a direction de Jacques Deray. 

DANIÈLE HEYMANN 


UNE BALLE DANS IA TETE, de John Woo 

Carnaval de mort 

La terrifiante aventure de trois copains 
dm le Vietnam en guerre 


Situé en 1967, le film conte les 
tribulations de trois adolescents, 
copains de toujours, pauvres, bagar- 
reurs et bons vivants. Obligés de niir 
leur fief, tes bas quartiers de Hong- 
kong alors en proie à une contesta- 
tion gauchiste ultra violente et à une 
féroce répression policière, ils se 
retrouvent A Saigon, trafiquant pour 
sauver leur peau et atteindre la for- 
tune dont ils rêvent, au milieu d’un 
pays en folie, où régnent une corrup- 
tion et une confusion totales. Com- 
ment leur petit film noir se mélange 
au grand film de la guerre pour 
s'achever en un seul fleuve de sang, 
c'est le propos de ce cauchemar 
tonitruant, exaspéré et désespéré. 

Dans l'œuvre du réalisateur de 
Hongkong présentée durant l'été à 
Paris, Une baüe dans la tête, tourné 
en 1990, occupe une place A part, 
du fait de son sujet, de son ambi- 
tion, et de l'échec commercial cin- 
glant qu’il a valu A son réalisateur, 
alors coqueluche du box-office grâce 
aux thrillers brutaux, le Syndicat du 
crime (i et 2) et The Killers. Le 
projet de Woo? Rien de moins que 
réaliser, d'un seul coup, A la fois 
Apocalypse Now et Retour vers Ven- 


En filigrane 

a Monaco à l’ONU. - Le 
28 mai damier, la principauté 
de Monaco est devenue le 
cent quatre-vingt-troisième 
Etat membre de l'ONU. Pour 
marquer cet événement, l'Of- 
fice des émissions de tim- 
bres-poste monégasque a 
mis en vente, le 28 juillet, un 
bloc-feuillet commémoratif de 
trois timbres à 10 F repré- 
sentant i’effîgia du prince Rai- 
nier lit encadrée de l'em- 
blème de l’organisation et les 
armoiries de la maison Gri- 
maldi (Office des émissions 
de timbres-poste, 2, avenue 
Saint-Michel, MC 98050 
Monaco Cedex . Téi. : (16) 
93- 80-22-22). 

• Vante. - Vente sur 
offres Suréval (Paris, téi. : (1) 
43-73-44-27) clôturée le 
19 aoQt. Plus de quatre mille 
lots, dont classiques de 
France, essais, type «Sages, 
variétés, carnets (Sourire de 
Reims, départ 2 000 F), mar- 
ques départementales, guerre 
39-45, colonies. 
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fer version Hongkong. Non seule- 
ment parce que te film se déroule 
pour ressentie! au Vietnam pendant 
la guerre, mais parce qu’il se veut 
une métaphore du destin de la colo- 
nie - avec l’horizon 1997 en fili- 
grane, - et une méditation spectacu- 
laire sur 1e inonde livré au chaos. 

Dans un crescendo de folie, les 
trois amis (interprétés par 1e gratin 
des jeunes comédiens de Hongkong, 
Tony Leung, Waise Lee et Jacky 
Cheung) affrontent successivement 
les truands, puis l’armée sud-vietna- 
mienne, 1e Vietcong, l’armée améri- 
caine, puis tout 1e monde A la fois 
jusqu'à ce que leur amitié et leurs 
espnts soient broyés dans ce carna- 
val de mort. Leur chemin croise 
celui d’un soldat perdu, romantique 
et cinglé, magnifiquement imposé 
par Simon Yam. 

Avec une maîtrise qui n 'exclut pas 
l'ironie, John Woo déploie tout son 
talent de chorégraphe de bagarres de 
masse et d’artificier, toutes les res- 
sources du mélo extrême-oriental 
(ralentis, musique sirupeuse, grandes 
phrases définitives, outrances et 
regards appuyés). Mais son sens du 
rythme et de ses ruptures, te respect 
des personnages secondaires, la 
vibration haletante de tout le film 
lui donnent une ampleur épique, qui 
fait parfois songer à Sergio Leone. 
Même si, en de rares occasions, il 
n'évite pas une complaisance qui 
soudain le fait basculer, lorsque le 
réalisateur semble profiter du délire 
meurtrier qu'il prétend dénoncer. 

JEAN-MICHEL FRODON 

□ Mort du jazzman Kenuy Drew. - 
Le pianiste de jazz américain 
Kenny Drew est mort, mercredi 
4 août, à Copenhague. Il était âgé 
de soixante-quatre ans. Après avoir 
suivi une formation classique, ce 
musicien new-yorkais était venu au 
jazz i la fin des années 40. Au 
début de la décennie suivante, il 
enregistre aux côtés de Charlie Par- 
ker, Coleman Hawkins, Lester 
Young puis Buddy DeFranco, 
avant de s’installer en Californie, 
où il forme un trio. Mais Kenny 
Draw sera surtout, durant toute sa 
carrière, un «sideman» recherché, 
que l'on retrouve aux côtés de 
John Coltrane, Johnny Griffin, 
Donald Byrd, Buddy Rjcb. Il s’éta- 
blit i Copenhague en 1964. Habi- 
tué du Café Montmartre, haut Heu 
de la capitale danoise alors égale- 
ment une des capitales du jazz, ü 
enregistre avec Chet Baker, Sonny 
Roi lins, Coltrane, puis en trio avec 
Leroy Yinnegar et Frank Butler. 
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Chauds dimanches 
pour Virgin 
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La crise monétaire et ses conséquences 


La Banque de France envisage avec prudence 
une baisse des taux d’intérêt 


Quel pataquès I Le dossier Virgin 
devient le symbole de ce qu'il ne 
faut pas faire : traiter à chaud - 
et sous la pression - une 
question de fond, qui met en jeu 
un choix de société. A savoir, la 
question du travail le dimanche. 
Malgré les efforts du ministre du 
travail pour calmer le jeu, la 
tension qui entoure l'ouverture 
dominicale du magasin de Virgin 
sur les Champs-Elysées est 
encore montée d'un cran ces 
dernières heures. 

Les événements se précipitent : 
mardi 3 août, le tribunal de 
grande instance condamnait le 
groupe è une énorme astreinte 
|4 millions de francs par jour 
d'ouverture prohibé) s'il 
persistait à ne pas respecter les 
textes en vigueur {le Monde du 
5 août). Avec un calme 
tranchant sur l'émotion suscitée 
par cette décision, le ministre du 
travail, Michel Giraud, remettait 
les choses au point le 
lendemain : d'une part, il 
soulignait la nécessité de «s'en 
tenir aux décisions prises dans 
le respect de la loi » sur le travail 
la dimanche, rappelant qu'«il 
appartient au seul Parlement de 
[la] confirmer ou modifier» ; 
d’autre part, il annonçait que le 
prochain examen par le 
Parlement de la «loi 
quinquennale pour l’emploi », 
actuellement en cours 
d'élaboration, permettra à la 
rentrée a un grand débat de 
société dans le cadre duquel la 
représentation nationale 
s'exprimera sur h question, 
difficile et controversée, du 
repos dominical». Le ministre 
s'attirait les applaudissements 
de deux syndicats (FO, CFDT) et 
de la CGPME. 

Quelques heures plus tard, cet 
effort d'apaisement est réduit à 
néant par une déclaration de son 
collègue Jacques Toubon, 
ministre de la culture et de la 
francophonie, se disant 
€ favorable à l'ouverture de ce 
magasin le dimanche» car «il 
s'agit d'un cas particulier». 

« Virgin facilite l'accès de biens 
culturels, dans un lieu très 
spécifique que sont les 
Champs-Elysées, à un large 
public qui se trouva le dimanche 
dans les meilleures conditions 
pour en profiter», ajoutait-il. 

Le summum a été atteint par le 
PDG britannique du groupe 
Virgin, Richard Branson, qui sa 
déclare résolu à se battre 
jusqu'au bout pour obtenir 
l'ouverture du magasin des 
Champs-Elysées - en infraction 
répétée - brandissant carrément 
la menace, en cas d'échec, de 
se « retirer de France». Un 
chantage inacceptable et une 
menace difficilement croyable, 
qui occulte le vrai débat, déjà 
soulevé par le rapport de Jean 
Mattéoli présenté mardi 3 août : 
faut-il, sous la pression de la 
crise et du chômage, 
déréglementer à tout crin le droit 
du travail en France? 

FRANÇOISE VAVSSE 

Sept entreprises 
italiennes vont être 
prochainement privatisées 

Le comité des sages chargé de 
préparer les privatisations ita- 
liennes a publié mercredi 4 août la 
liste des sept sociétés qui doivent 
être cédées. Le calendrier prévi- 
sionnel n'a pas encore été totale- 
ment arrêté et s’échelonnera entre 
la fin de l'année et 1995. La liste 
comprend quatre établissements 
financiers : l’IMI (Istîtuto mobi- 
liare italiano). le CO MIT (Banca 
commerciale italiana), le Credito 
Italiano et la compagnie d’assu- 
rances INA. Elle comprend en 
outre trois firmes industrielles : 
l'entreprise de télécommunications 
STET, la compagnie d’électricité 
ENEL et la société pétrolière 
AGIP. Elle sera la dernière des 
sept sociétés à être privatisée, vrai- 
semblablement pas avant 1995. - 
(AFP.) 


Le franc a effectué une nette 
remontée mercredi 4 août face au 
mark, tout comme la couronne 
danoise et le franc belge, revenu 
à l'intérieur de ses anciennes 
marges de fluctuation au sein du 
Système monétaire européen 
(SME). 

La Banque de France maintient 
la vis du crédit serrée et le pre- 
mier ministre Edouard Balladur a 
déclaré à l'issue du conseil des 
ministres du 4 août que arien de 
ce qui s'est passé ne conduit à 
penser qu'il faut à la France 
moins de disciplina en matière 
financière et moins de stabilité en 
matière monétaire». «Le cap sera 
maintenu. 


Les détracteurs de la nouvelle for- 
mule retenue à Bruxelles dans la 
nuit du 1 er au 2 août, à savoir l'élar- 
gissement des marges de fluctuation 
au sein du Système monétaire euro- 
péen (SME), porté de 2,25 % à 15 % 
de part et d'autre d’un cours-pivot 
(30 % au total) doivent eu convenir ; 
pour l’instant, le flottement des 
devises du SME est réduit au mini- 
mum. A 3,46 francs environ, te 
cours du mark à Paris n’a monté 
que de 1 % par rapport à son ancien 
cours-plancher (3,43 francs). Cer- 
tains, même, □'écartent pas la possi- 
bilité de le voir revenir vers les 
niveaux d’avant la crise (le cours 
pivot entre les deux monnaies, 
inchangé par la crise, est de 3,35386 
francs pour un mark) . 

Il faut dire que les milieux finan- 
ciers internationaux onL été littéra- 
lement sidérés par la décision de 
Bruxelles et par l’ampleur de l’élar- 


Àu conseil des ministres 


gissemenl des marges de fluctuation. 
Ils amendaient soit une dévaluation 
officielle du franc français, ce qui 
leur aurait permis d’empocher 
immédiatement le bénéfice de 
changes, soit une marge portée à 
6 % seulement, ce qui les aurait cer- 
tainement incités à tester à nouveau 
la résistance des nouveaux planchers 
et plafonds et essayer de les faire 
sauter. 

La reconstitution 
des réserves 

Maintenant règne l’incertitude, la 
pire des situations pour les spécula- 
teurs, d'autant que le maintien à 
10% environ du taux de l’argent à 
court terme en France rend onéreuse 
la spéculation. On sait que pour 
vendre du franc dans l’espoir de le 
racheter moins cher, il faut aupara- 
vant l’emprunter au taux du marché. 


Ce maintien, la banque de France 
va vraisemblablement le poursuivre 
pour faire rentrer les devises sorties, 
plus de trois cents milliards de 
francs, le double des sommes mises 
en jeu en septembre et en janvier 
derniers. 

De plus, la régulation des cours 
d’une monnaie en « grand » flotte- 
ment requiert une grande vigilance 
de la part de la Banque centrale 
concernée. Dans le cas de la France, 
clic peut difficilement abaisser sa 
garde, c'est-à-dire une politique de 
taux d'intérêts élevés, avant la 
reconstitution d'un avoir net en 
devises, 160 milliards de francs 
avant la crise. 

Si tout se passe bien, elle pourra 
progressivement faire revenir le plus 
cher de scs taux directeurs (le 
second, à usage plus restreint, est 
toujours à 6,75 %) au niveau des 
taux allemands. Il est à souhaiter 


L'établissement d'une nouvelle 
grille de parités pour les mon- 
naies du système monétaire 
européen (SME) a suscité des 
interrogations. Chaque devise 
peut désormais fluctuer, en prin- 
cipe, de 15 % de part et d'autre 
du cours pivot, soit 30 % au 
total, au lieu de 4,5 % aupara- 
vant (2,25 % de part et d'autre 
du cours pivot). Ainsi, le mark 
peut varier entre 2,8381 francs 
(son plancher, sort le plafond du 
franc) et 3,8948 francs (son pla- 
fond, soit le plancher du franc), 
le cours pivot restant fixé 
comme avant la crise è 
3,35386 francs pour un mark. 

Or l'écart entre le pivot et le 
plafond du franc face au mark, 
qui devrait être de 15 %, est en 
fait, selon la manière dont on le 
calcule (en «dedans» ou en 


à la monnaie unique. Le flottement 
actuel auLorise les pays à tirer à 
hue et à dia. fl risque de déphaser 
plus encore leur cycle de croissance 
et de rendre moins urgente la disci- 
pline à laquelle iis doivent s’as- 
treindre. Comment restaurer 
celle-ci? Les autorités communau- 
taires devront le dire rapidement. 

2. - Relancer l’Europe politique. 
Les autorités allemandes, à Bonn 
comme à Francfort, le réclament 
depuis des mois. Le chancelier 
Kohl lancera à ce sujet une nou- 
velle initiative aussitôt que son 
pays aura ratifié le traité de Maas- 
tricht, cet automne, indique-t-on 
dans la capitale allemande, car il 
n’y a pas d'union monétaire dura- 
ble sans union politique. Maintes 
Ibis éprouvée dans l’Histoire, celte 
règle vient de se voir à nouveau 
justifiée. La première telure du 
SME remonte au «non» danois au 
traité de Maastricht, il y a un an. 
Faut-il rester à douze ? Faut-il réin- 
venter une Europe à la carte avec 
un nombre variable de pays sui- 
vant les domaines? Faut-il lout 
simplement en revenir au schéma 
antérieur? Les options sont 
ouvertes, mais la renaissance de 
l'Union économique et monétaire 
(UEM) est plus que jamais suspen- 
due à un projet d’union politique. 

3. - Consolider l'axe franco-alle- 
mand. U n'y a pas d'alternative. 
L'alliance de ia France avec les 
pays méditerranéens, idée caressée 
par certains, n’aurait pour effet que 
de pousser l'Allemagne, d'un côté, 
vers l'Est, où une histoire et des 
interets non négligeables la tirent 
encore, et, de l'autre, vers les Etats- 
Unis, qui rêvent ouvertement de 
l'avoir pour interlocuteur, comme 
«partenaire dans le leadership». 

Tribunal 

impitoyable 

Pourtant la coopération franco- 
allemande bute sur une série de 
thèmes : l’Europe de l'Est, le pro- 
tectionnisme, la politique moné- 
taire. la gestion de runification, 
etc. Elle se heurte au sentiment que 
la mon du communisme a rompu 
l’équilibre m Mit ara-économique du 
couple et que l’Allemagne n'a, en 
somme, plus besoin de la France. 
Sans doute faudrait-jl découvrir 
(ou redécouvrir) que, lace aux dés- 
ordres mondiaux, aux tentations 
nationalistes et à la vision inter- 
nationaliste anglo-saxonne, la 
France et ('Allemagne partagent la 
même conviction de fond : la 
société doit être organisée. Autant 
1« cultures française et allemande 
diffèrent radicalement sur beau- 


que ccs derniers continuent à dimi- 
nuer lentement, comme ils viennent 
de le faire, la Bundesbank ayant 
consenti à ramener ic taux de scs 
pensions à court terme de 6.95 % à 
6,70 % en deux jours. 

Mais à Paris, les milieux écono- 
miques et financiers voudront aller 
plus vite (récession oblige). Après la 
pause du mois d'août, ce problème 
de taux, qui empoisonne l’atmo- 
sphère depuis un an et a provoque 
trois crises monétaires majeures en 
trois mois, se trouvera â nouveau 
posé, au risque de meure à l'épreuve 
ta majorité gouvernementale et donc 
la icnue du franc. Certes, on pcui 
permettre â ce dernier de glisser 
davantage, mais M. Balladur s'y 
opposera. Sera- 1 -il alors vraiment 
soutenu? 

FRANÇOIS RENARD 


«dehors»), soit de 13,88 ?ô 
(3,35386 par rapport â 3,8948) 
soit de 16,12 % (3.8948 par 
rapport è 3,35386}. Idem pour 
le plancher du franc. La marge 
annoncée de 1 5 % est-elle donc 
inexacte? Les spécialistes des 
banques centrales, qui calculent 
les grilles de parités, expliquent 
qu'il s'agit d'une déformation 
statistique reflétant le fait que le 
plancher d'une monnaie par rap- 
port à l'autre doit correspondre 
au plafond de la monnaie en 
opposition par rapport à celle-ci. 
L'important est que, au total. 
13,88 % ajouté à 16,12 % 
soient bien égaux à 30 %. 

La déformation existait aussi 
avec l'ancienne grille de parités. 
Mais elle était bien moins per- 
ceptible, cer les fluctuations 
autorisées étaient très étroites. 


coup de points, autant elles se 
retrouvent pour donner la pri- 
mauté aux règles collectives sur 
l'accomplissement individuel. Sans 
doute les formes de ce collectif 
opposent Luther, là, et Colbert, ici. 
Mais la philosophie est la meme 
qui fait croire sur les deux rives du 
Rhin à la possibilité d’un contrôle 
des marchés, â la nécessaire correc- 
tion des inégalités, au besoin 
d’équilibre des forces. 

Le socle politique du nouveau 
dialogue franco-allemand se trouve 
posé là. Sa forme dépend simple- 
ment de la connaissance et du res- 
pect pur Paris de la décentralisa- 
tion extrême du pouvoir en 
Allemagne. Ainsi, plutôt que de 
s’élever contre le « dogmatisme » 
de la Bundesbank, mieux vaut 
imposer à Bonn une limite â scs 
déficits budgétaires et mieux vaut 
ne jamais prononcer en RFA le 
mot tabou de «protectionnisme», 
mais discuter au niveau des 
branches avec un patronat alle- 
mand qui sait «s'organiser» face 
aux concurrents étrangers. 

Ces trois conditions sont-elles 
réalistes dans le contexte actuel ? 
Le seront-elles davantage lorsque la 
reprise apportera la confiance? La 
crise du SME aura, en tout cas, 
souligne combien la mondialisation 
financière agit comme un tribunal 
impitoyable qui défait les alliances 
incertaines. L'Europe, fragile d’être 
en perpétuelle construction, résiste 
mal. Elle doit aboutir ou mourir. 

ÉRIC LE BOUCHER 


□ Pas de reprise économique en 
Allemagne avant 1994, selon IFO. 
- Il n'y aura pas de reprise écono- 
mique durable dans la partie oue-,t 
de l’Allemagne avant le second tri- 
mestre 1994. estime l’institut de 
conjoncture allemand IFO dans 
son rapport mensuel publié mer- 
credi 4 août. IFO évoque même un 
risque de rechute au premier tri- 
mestre. La récession ouest-alle- 
mande est actuellement é son 
maximum : les capacités de pro- 
duction n’étaient utilisées qu’à 
78,3 la fin juin, contre ?8.ô "a 
fin mars. La production ouest-aile- 
mande va augmenter .. très inodtri- 
ment" au second semestre 19^3. 
lout en restant inférieure de l 
au niveau atteint pendant la même 
période de 1992 . pour l'ensemble 
de l'année 1993. le PIB (produit 
intérieur brutl va reculer d’environ 
2 °b en volume par rapport â 1992. 
Il devrait augmenter de 0,5 % en 
1994. 


MM. Mitterrand et Balladur ont confirmé 
la « cohérence » de leurs positions 


Le silence de François Mitterrand 
pendant la crise monétaire valait-il 
approbation de Faction du gouver- 
nement? Mercredi matin 4 août, les 
prppos tenus tant par le chef de 
l’Etat que par le premier ministre, 
devant le conseil des ministres, 
dont la prochaine réunion est pré- 
vue pour le 25 août, ont, en tous les 
cas, confirmé la réalité de la k cohé- 
rence à la tête de l’Etat » (nos der- 
'nières éditions du 5 août). 

Après la communication d'Ed- 
mond Alphandéry, qui a rendu 
compte de ia réunion tenue à 
Bruxelles dans la nuit du 1" au 
2 août par les ministres de l’écono- 
mie et les gouverneurs de banque 
centrale des Douze, et l’intervention 
d’Edouard Balladur, M. Mitterrand 
a en effet pris la parole. Ses propos 
n’ont été rapportés ni par l'Elysée, 
ni par Nicolas Sarkozy, porte-parole 
du gouvernement, qui a seulement 
répété que, tout au long de la crise, 
«le premier ministre a tenu scrupu- 
leusement informé le président de la 
République de toutes les étapes, de 
tous les incidents de cette négocia- 
tion et à chaque fois de toutes les 
propositions qu’il était amené à faire 
au nom de la France » et que «ce 
qui a été décidé l’a été en plein 
accord 

Dans l’entourage de M. Mitter- 
rand, on indique toutefois qu’à par- 
tir du moment où la sortie du mark 
du SME, souhaitée par la France, 
n'était pas acceptée, notamment par 
les Pays-Bas et la Belgique, le com- 

S tnis de Bruxelles est jugé comme 
it «la moins mauvaise solution 
possible », sur la base d’une appré- 
ciation « réaliste » de la situation, 
dans la mesure où il «r préserve » un 
système ordonné des changes et 
« permet de ne pas hypothéquer trop 
lourdement le calendrier» de l’union 
économique et monétaire. 

Avant que n'intervienne M. Mit- 
terrand, M. Balladur a souligné que 
la solution consistant à élargir les 
marges de fluctuation des monnaies 
au sein du système monétaire euro- 
péen (SME) lui paraît « la meilleure 
possible» en ce qu’elle « préserve 
l’avenir de la construction euro- 
péenne». Selon M. Sarkozy, qui 
rendait compte des travaux du 
conseil des ministres, le premier 
ministre a tiré trois enseignements 
de ce qui vient de se passer : «Pre- 
mièrement, la politique économique 


de la France sera poursuivie» car 
« rien de ce qui s’est passé ne 
conduit à penser qu’il faut à la 
France moins de discipline en 
matière financière et moins de sta- 
bilité en matière monétaire ». 
Deuxième leçon : «Les problèmes 
qui sont apparus au sein du système 
monétaire européen ne doivent en 
aucun cas se transformer en affron- 
tement entre la France et l'Alle- 
magne. (...) Même si coopération 
étroite et amicale ne veut pas dire 
qu'il y ait identité de vues sur tous 
les sujets, l'Europe, la France et l'Al- 
lemagne ont besoin d’un axe Paris- 
Bonn fort.» Troisième enseigne- 
ment : il faut désormais « laisser les 
choses se décanter». 


Selon i'un des ministres partici- 
pant au conseil, les paroles pronon- 
cées manifestaient «une grande 
convergence de vuer» confirmant 
que les nécessités européennes et 
monétaires « préservent des diver- 
gences d'analyse ». Pour sa pan, 
Alain Lamassoure, ministre délégué 
aux affaires européennes, a affirmé, 
jeudi 5 août, sur Europe I. qu'ii y a 
eu «un très grand consensus à la 
fois au sein du gouvernement et 
entre toutes les autorités françaises ■> 
pour considérer que l’accord de 
Bruxelles « est le moins mauvais 
possible ». 

A. CH. 


□ M. Peyrefitte (RPR) souhaite 
« nn traité de Maastricht 
modifié ». - Alain Peyrefitte, 
député RPR de Seine-et-Marne, 
invite, dans l’éditorial du Figaro 
du 5 août, le gouvernement à 
« penser à un traité de Maastricht 
modifié, où la monnaie commune 
(...) se substituerait peut-être, au 
moins dans une première étape, à 
la monnaie unique » et à « consoli- 
der d'abord l’union politique des 
membres de la Communauté. 

□ M“ Guigou (PS) se réjouit que 
«le cap de la politique européenne » 
soit maintenu. - Elisabeth Guigou, 
ancien ministre délégué aux 
.affaires européennes, estime, dans 
un entretien au Figaro du 5 août, 
que «la solution sur laquelle, fina- 
lement, les Douce se sont entendus 
est. au point où ils en étaient arri- 
vés, la moins mauvaise possible ». 
Le gouvernement tient le cap de la 
politique européenne du président 
Mitterrand, je ne vois pas en quoi 
on pourrait être en désaccord . .» 


Réinventer Maastricht 


Sorte de la première page 

Le capitalisme aurait changé de 
nature. Les organisations régio- 
nales, comme l’Europe, présentent 
dans ce cadre des inconvénients 
toujours supérieurs à leurs avan- 
tages. 

Cette façon de voir n'est pas 
sans fondement. L’internationa- 
lisation des capitaux a engendré 
une hyperconcurrence mondiale 
dont les effets sont dévastateurs 
sur les systèmes sociaux et fiscaux. 
Maurice Allais, Prix Nobel d’éco- 
nomie, a probablement raison d’y 
voir une menace gravissime pour 
nos sociétés libérales occidentales 
( Libération du 2 août). Le seul 
niveau adéquat de réponse serait 
l’international. Seule une étroite 
concertation mondiale des politi- 
ques monétaires et financières 
serait à même de contrôler la force 
démoniaque libérée depuis les 
années 80. Or nous en sommes 
loin. De notables tentatives pour 
maîtriser le dollar ont été faites 
mais rien à la mesure de l'enjeu. Il 
faudrait arrêter toute une panoplie 
de moyens - des taxations au 
contrôle des banques - qui paraît 
hors de portée technique et hors de 
la volonté politique. 

Les nationalistes trouvent en 
outre une justification de court 
terme à leur conviction. Le SME 
depuis deux ans ne rendait plus les 
services de naguère. Le système 
reposait sur le pilier d’une Alle- 
magne vertueuse (inflation basse, 
taux d'intérêt faibles et exportation 
de capitaux), alors que la gestion 
de sa réunification en a fait un des 
plus mauvais élèves de la classe 
européenne. Tout y tourne à l’en- 
vers depuis (inflation forte, taux 
forts ci importation des capitaux). 
La décision prise dimanche dernier 
de laisser flouer les monnaies aura 
très probablement des effets posi- 
tifs. L'autonomie retrouvée permet- 
tra une baisse des taux d'intérêt, 
plus ou moins rapide qui redon- 
nera du combustible à la crois- 
sance. 

Théoriquement, le franc, la 
peseta et la couronne danoise, plus 
faibles, devraient stimuler les 
exportations françaises, espagnoles 
et danoises. Seuls les Allemands et 
les Néerlandais risquent de souf- 
frir, puisque leurs produits seraient 
renchéris. Certains économistes 
allemands songent à réviser à la 
baisse leurs pronostics pour le 


second semestre. En pratique, les 
mouvements de change de ces der- 
niers jours le montrent, une glis- 
sade des monnaies n’est pas du 
tout acquise. Ce n'était pas les 
parités qui étaient mises en cause 
par la spéculation ces dernières 
semaines - les taux de change cor- 
respondent grosso modo à la valeur 
réciproque des économies - mais le 
système lui-même. 

Risques 

d’éclatement 

Pourtant la victoire des nationa- 
listes sera de bien courte durée. Ils 
vont comprendre que, si le niveau 
régional, européen, est incapable 
de lutter, les choses seront pires au 
niveau inférieur, c'est-à-dire natio- 
nal. Dès qu'un dérapage salarial ou 
budgétaire, en France par exemple, 
sera repéré par les marchés finan- 
ciers, leur sanction sera sans appel. 
Autrement dit, la marge de 
manœuvre des politiques économi- 
ques est plus réduite au niveau 
national qu'au niveau régional. Les 
contraintes du nouveau capitalisme 
mondialisé ne trouveront des 
réponses nationales que partielles, 
provisoires et payées au prix fort. 
A l'inverse, il n’est pas dit que le 
pouvoir des nations solidement 
fédérées ne puisse pas faire céder 
les marchés financiers ou les rai- 
sonner. Ccs derniers sont 
incontrôlables à court terme, mais 
savent comprendre eux- mûmes que 
des zones de paix monétaires peu- 
vent être bénéfiques à tous et que 
la monnaie a besoin de bonnes 
économies pour vivre. 

Si l'idée d'Europe face au désor- 
dre monétaire mondial apparaît 
plus nécessaire que jamais, com- 
ment lui redonner vie et crédibi- 
lité? La spéculation ne s'arrêtera 
que le jour où l'Europe adoptera 
une monnaie unique. Mais com- 
ment y parvenir désormais? Si la 
période qui s'ouvre est grosse de 
risques d'éclatement, trois condi- 
tions s’imposent pour la survie de 
l’Union économique et monétaire. 

1. - Réinventer un chemin vers 
Maastricht. La stabilité des parités 
en Europe n'était plus le principal 
intérêt du SME. Les banques 
savent aujourd'hui «couvrir» les 
risques de change à moindres frais. 
Le système servait surtout â rappe- 
ler la nécessaire «convergence» 
des économies des Douze, conver- 
gence indispensable pour le passage 


Le casse-tête des nouvelles parités 
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Le FBI 

contre Herr Lopez 


Suite de la première page 

Ce soap opéra, d'un genre nou- 
veau dans l’industrie automobile, a 
connu son premier épisode public 
le 15 mars. Ce jour-là, des dizaines 
de journalistes sont réunis au siège 
de General Motors à Detroit pour 
entendre John Smith, directeur 
général de GM (mais en réalité, le 
véritable patron de l’entreprise 
depuis un an), confirmer à la 
presse que José Ignacio Lopez, res- 
ponsable des achats pour l'ensem- 
ble du groupe, avait finalement 
décidé de rester fidèle au numéro 
un mondial de l’automobile, met- 
tant un terme i plusieurs semaines 
de valse-hésitation qui avaient fini 
par provoquer l'hilarité des milieux 
d'affaires. Mais quand M. Smith 
pénètre dans la salle de presse. le 
visage encore empourpré par la 
colère, chacun a compris que le 
« Superman des achats», rendu 
célèbre par les parties de bras de 
fer engagées avec les fournisseurs, 
a une nouvelle fois claqué la porte. 
Cette fois définitivement. En aver- 
tissant son patron par une simple 
note de quelques lignes déposée sur 
son bureau à peine 
une heure avant la conférence de 
presse. Une humiliation que John 
Smith ne pardonnera jamais à cet 
ingénieur espagnol (pardon, bas- 
que !) de cinquante-deux ans qu’il 
avait appelé à ses côtés, au siège 
américain de General Motors. Les 
deux hommes s'étaient connus - et 
appréciés - en Europe où ils 
avaient fortement contribué au 
redressement d'Opel 

La contre-attaque 
du constructeur allemand 

Pourtant, John Smith avait tout 
accepté de José Ignacio Lopez. De 
le hisser au poste de vice-président 
de GM. De l'augmenter eri consé- 
uence. Voire, à un moment, 
'avaliser un projet pourtant jugé 
« démentiel » par de nombreux 
cadres de la firme : il s’agissait de 
construire une usine d’assemblage 
à Amorebieta, une petite ville de 
Biscaye où l’enfant du pays, bap- 
tisé i rie grand inquisiteur» par ses 
collaborateurs en raison de ses 
accents parfois mystiques, aurait 
pu expérimenter ses dernières idées 
en matière de réduction de coûts. 

« Et faire bâtir une statue en son 
honneur», persifle Peter Brown, 
rédacteur en chef de Automotive 
New s qui. de Detroit, a suivi la 
fulgurante ascension de ce croisé, 
d'abord parti en guerre contre les 
Japonais pour le compte de Gene- 
ral Motors, avant de passer dans le 
camp de l’un de ses principaux 
adversaires européens, avec armes 
et bagages. Du moins si l’on en 
croit les accusations des dirigpms 
de la firme américaine qui, au 
mois de mai. ont intenté en Alle- 
magne un procès à M. Ignacio 
Lopez de Arriortua, ainsi qu’à six 
de ses plus proches collaborateurs, 
également débauchés par Volkswa- 
gen, pour n’ètre pas partis les 
mains vides. 

Le chef des « guerriers » et ses 
collaborateurs se voient notam- 
ment reprocher d’avoir transféré 
chez Volkswagen (où * Herr 
Lopez « a été nommé numéro deux 
à la tête de l’entreprise) l'équiva- 
lent de S 000 pages de documents 
confidentiels : des disquettes infor- 
matiques concernant à la fois la 
politique tarifaire pratiquée par 
Opel, mais aussi des projets de 
nouveaux modèles, notamment 
celui répondant au nom de code 
«O-Car». Ce qui n'était là qu’une 
simple accusation de la part du 
constructeur américain se trans- 
forme en hypothèse vraisemblable 
quand la police allemande décou- 
vre à la mi-juillet, à l’occasion 
d’une perquisition effectuée à 


Wiesbaden, au domicile de l'un des 
collaborateurs de José Ignacio 
Lopez, plusieurs cartons contenant 
effectivement des documents confi- 
dentiels. 

C’est à la suite de cette décou- 
verte que Ferdinand Piëch s'est 
décidé à comre-attaquer en don- 
nant une conférence de presse. A la 
fois pour réfuter les accusations de 
GM ( «qui portent atteinte à la 
réputation de notre entreprise ») et 
pour défendre l’honneur de 
M. Lopez de Arriortua (victime 
«d'une campagne de vengeance per- 
sonnelle» orchestrée par les diri- 
geants de GM). Et certainement 
pour défendre aussi sa tète au sein 
du conseil de surveillance de VW, 
éclaboussé par le scandale. 

L’agressivité judiciaire de Gene- 
ral Motors avait déjà démontré son 
efficacité lorsqu’elle avait récem- 
ment obligé NBC, l’un des grands 
réseaux de télévision américains, à 
faire amende honorable après avoir 
«amélioré» un reportage destiné à 
démontrer le danger de l'un des 
modèles de camionnettes GM. 
Cette fois, les avocats de General 
Motors et d'Opel (qui pilote l’opé- 
ration judiciaire et médiatique en 
Allemagne pour le compte de la 
société-mère) ont non seulement 
permis de discréditer l’image de 
l'ancien «gestionnaire-miracle» de 
General Motora (le magazine alle- 
mand Der Spiegel qui a apporté 
d’importantes révélations, fustige 
régulièrement le nouvel « homme 
sans scrupules» de Volkswagen) 


Derrière l'affaire «Lopez», ae 
profile la lutte que les deux 
groupes Volkswagen (VAG) et 
General Motors (GM), respective- 
ment numéros un et deux dans 
la Communauté européenne, se 
livrent en Europe. Cette concur- 
rence est d'autant plus acharnée 


qu'elle se déroule sur un marché 
en crise où les intervenants sont 
nombreux. 

Au cours des six premiers 
mois de l'année, les immatricu- 
lations de voitures particulières 
dans la CEE ont chuté de 
17,5 %, tombant è 5,67 millions 
contre 6.836 millions au premier 
semestre 1992, selon les don- 
nées de l'ACEA (Association des 
constructeurs européens d'auto- 
mobiles). Aucune grande marque 
n'a été épargnée. Le leader, l'al- 
lemand VAG, avec ses marques 
Volkswagen, Audi et Seat, a le 


mais aussi d’inquiéter les parte- 
naires financiers de VW, à un 
moment où le groupe automobile 
est engagé dans une délicate opéra- 
tion de redressement. Le président 
Piëch s’est ainsi entretenu récem- 
ment avec Gerhard Sch rôder, pre- 
mier ministre du Land de Basse- 
Saxe (ce Land est propriétaire de 
20 % des actions de Volkswagen) et 
il est très probable qu'à cette occa- 
sion M. Schrôder aura exigé du 
patron de VW qu’il s’engage à se 
séparer aussitôt de son poulain, si 
les tribunaux devaient admettre sa 
culpabilité. 

En organisant sa défense, 
M. Piëch, qui a pris les rênes de 
l'entreprise en début d’année, avait 
laissé entendre que c'étaient sans 
doute des collaborateurs de Gene- 
ral Motors qui avaient placé les 
documents saisis au domicile du 
suspect, pour piéger Volkswagen. 
« Cette accusation ne tient pas». 
affirme Peter Brown. «GM aurait 
beaucoup trop à perdre pour s'enga- 
ger dans une entreprise aussi ris- 
quée. Ce serait à coup sûr la mon 
au groupe», assure-t-il. 

Conscients d'avoir pour l'instant 
le bon droit pour eux, les diri- 
geants de Detroit ont décidé de 
traiter avec condescendance leurs 
homologues de Wolfsburg. 
M. Piëch, qui avait entrepris une 
démarche visant à obtenir une 
trêve - ce qui a été aussitôt inter- 
prété comme un aveu de faiblesse 
- s’est heurté à une fin de non-re- 
cevoir de la part du patron de GM. 
Le 2 août, les deux hommes ont eu 
une brève conversation téléphoni- 
que au cours de laquelle John 
Smith a exigé que le patron de VW 
ravale les paroles désagréables qu’il 
a eues à l’encontre de General 
Motors avant que le géant de l’au- 
tomobile consente à engager le dia- 
logue. D'abord par écrit. Suite à 
cet entretien, un conseil de surveil- 


plus pâti de cette détérioration 
avec 22.5 % d'immatriculations 
en moins. L'américain General 
Motors (Opel, Vauxhall. Saab), 
malgré une baisse de 14 % de 
ses ventes, a réussi à conforter 
sa part de marché. L'italien Fiat; 
(Lancia. Alfa-Romeo, Ferrari, 


Innocent!) a souffert presque 
autant que VAG (-21,8 96), 
alors que les français PSA (Peu- 
geot, Citroen) et Renault enregis- 
trent des tassements de 18 96. 

La fusion entre Renault et le 
suédois Volvo permettrait au 
nouveau groupe de se hisser 
devant les constructeurs nippons 
(Nissan, Toyota, Mazda, Honda, 
Mitsubishi). Ces derniers, tout en 
enregistrant également des 
baisses notables de ventes 
(- 9,7 96), sont les seuls à aug- 
menter leur part de marché (un 
point sur les six premiers mois). 


lance extraordinaire de Volkswagen 
a été convoqué vendredi 6 août 
pour discuter du conflit et évoquer 
également l’évolution de l'activité 
de la société. 

Pendant que se poursuit la partie 
de cache-cache, le département 
américain de la justice est venu 
prêter main-forte à General Motors 
pour déterminer si les faits repro- 
chés à M. Lopez de Arriortua - sur 
lesquels les tribunaux n’ont pas 
encore tranchés - constituent une 
infraction à la législation améri- 
caine sur la conduite des affaires. 
«Le département de la justice a 
effectivement entrepris une enquête 
en ce sens», confirme à Washing- 
ton Cari Stern, directeur de la 
communication de cette adminis- 
tration. «Il ne s'agit pour l’instant 
aue d'une enquête préliminaire dont 
la conduite a été confiée au FBI. 
Ce n'est qu'après avoir examiné le 
résultat ae cette première enquête 
que le département déterminera s’il 
convient ou non de lancer une opé- 
ration de plus vaste envergure». 
précise-t-il. 

Une intention 
maligne 

A Detroit où Ton se frotte dis- 
crètement les mains face à cet acti- 
visme de l’administration, on pré- 
fère toutefois prendre un profil 
bas. « Nous avons effectivement été 
approchés par le département de la 
justice et avisés qu'il menait une 
enquête sur un éventuel vol de docu- 
ments. Nous avons simplement 
assuré les autorités de notre volonté 
de pleine coopération», indique- 
t-on sobrement. 

D'ores et déjà, pour certains 
commentateurs, ['«affaire Lopez» 
va bien au-delà d’un nouvel épi- 
sode - haut en couleur - de 13 
chasse au renseignement auquel se 
livrent quantité d’entreprises de 
par le monde. Dans une récente 
édition, le Washington Post y voit 
la volonté de l'administration Clin- 
ton de faire de ce feuilleton indus- 
triel un dossier-test visant à décou- 
rager les firmes et les 
gouvernements étrangers d’entre- 
prendre des activités d’espionn3ge 
industriel au détriment des intérêts 
américains. Une intention maligne 
que récuse naturellement M. Stem. 
Pourtant, font valoir les auteurs de 
l’article, l’enquête sur General 
Motors est conduite en direct de 
Washington et du département 
fédéral, alors qu'elle aurait pu être 
confiée à un tribunal de Detroit. 
Cette décision, rappellent-ils, est 
intervenue après qu'au mois 
d’avril, (a CIA eut déconseillé aux 
grands noms de l'industrie aérospa- 
tiale américaine de se rendre au 
Salon du Bourget, près de Paris, 
pour éviter les tentations d’espion- 
nage prêtées aux services secrets 
français. A cette démarche de l’ad- 
ministration fédérale qui vise à 
protéger les intérêts économiques 
du pays s’ajoutent les initiatives 
des industriels eux-mêmes. 

Ainsi, la firme General Electric 
a-t-elle gagné le 2 août le procès 
pour espionnage industriel qui 
l'opposait à la firme coréenne Iljin 
Corporation. Ses dirigeants avaient 
préféré plaider coupable dès l'ou- 
verture au procès. 

SERGE MARTI 


□ Pengeot-Mnlbonse : nouvelles 
mesures de chômage partieL - Le 
centre de production Peugeot de 
Mulhouse (Haut-Rhin) qui emploie 
12 000 salariés, devrait connaître 
de nouvelles mesures de chômage 
partiel en septembre, ont fait 
savoir, mercredi 4 août, les organi- 
sations syndicales. Ainsi la plupart 
des usines du centre chômeront 
durant quatre jours le mois pro- 
chain. Justifiées, selon la direction, 
par le marasme économique actuel, 
ces nouvelles dispositions portent à 
quelque trente jours, depuis le 
début de l’année, les mesures de 
chômage partiel au centre de Mul- 
house. 


□ Lkpddatkm du voyagiste Camtnn ; 
la solidarité s’organise. - L’Associa- 
tion professionnelle de solidarité 
(APS) des agences de voyage a tenté 
de calmer les esprits mercredi 4 août 
à propos des conséquences de la 
liquidation du tour-opérateur 
Camino, en laissant entendre qu’une 
solution pourra être trouvée pour les 
clients les plus infortunés du voya- 
giste. «En juillet. l’APS a réussi à 
, assurer le départ de six cents chenu 
ainsi que la poursuite du séjour de 
huit cents clients déjà sur place». 
note un communique de l'associa- 
tion. Près de mille cinq cents tou- 
ristes risquent de perdre les acomptes 
versés au moment de la réservation 
de leur voyage après cette mise en 
liquidation, car l’APS avait indiqué 
qu’elle refusait de prendre en charge 
h totalité des séjours. En cas de M- 
lite, l’APS se substitue traditionnelle- 
ment au voyagiste défaillant pour 
que les vacanciers partis avec celui-ci 
puissent poursuivre leurs séjours ou 
se faire rembourser leurs réserva- 
tions. 


Nominations au conseil des ministres 


Hubert do Mesnil 



Hubert du Mesnil, ingénieur en 
chef des ponts et chaussées, a été 
nommé en conseil des ministres 
directeur des ports et de la naviga- 
tion maritime au ministère de 
l’équipement, des transports et du 
tourisme. H remplace Thierry Kéri- 
sel 

[Né le 24 septembre 1950, Hubert du 
Mesnil est polytechnicien et diplômé de 
flnstitut d'études politiques de Paris. De 
1975 A 1981 û est en pâte à la direction 
départementale de l'équipement d’Ige-et- 
Yi laine et directeur du part de Saint- 
Mala U n ensuite au Port autonome de 
MarseiHe'Fos où U restera jusqu’à 1987 
comme directeur de l’exploitation. Il 
était directeur général du Port autonome 
de Dunkerque depuis janvier 1988. A ce 
litre, H a exercé une influence majeure 
pour que la réforme du statut des 


dockers, décidée par la loi du 9 juin 
1992, s’applique efficacement dans le 
grand port du Nord, fortement concur- 
rencé par Anvers, Zeebrugge et Rotter- 
dam. Dunkerque est aujourd'hui l'un des 
ports où la réforme a donné les résultats 
les plus positifs.) 


Anne-Marie Idrac 
directeur 

des transports terrestres 

Anne-Marie Idrac, directeur 
général de l' Etablissement public 
d’aménagement de la ville nouvelle 
de Cergy-Pontoise a été nommée, 
mercredi 4 août en conseil des 
ministres, directeur des transports 
terrestres au ministère de l’équipe- 
ment, des transports et du tou- 
risme. 

fNée le 27 juillet 195! à Saim-Brieuc, 
Anne-Marie Idrac, fille de l'ancien minis- 
tre (centriste) André Colin, est diplômée 
de l'Ecole nationale d'administration 


(ENA) a administrateur civiL Elle com- 
mence sa carrière en 1974 au ministère 
de l'équipement pois elle est chargée de 
mission auprès du préfet de la région 
Midi-Pyrénées. Elle est conseiller techni- 
que dans les cabinets de Marcel Cavajllé. 
secrétaire d’Etat au logement, puis de 
Michel d'Ornano, ministre de l'environ- 
nement et du cadre de vie, de 1979 à 
1981. Elle continue ensuite sa carrière au 
ministère de l'équipement. Elle dirigeait 
la ville nouvelle de Cergy-Pontoise 
depuis 1990.1 


□ Nomination des présidents d’EIf 
Aquitaine et de Gaz de France et 
confirmation de celai de la BNP. - 
Le conseil des ministres du 4 août a 
nommé à la présidence d’Elf Aqui- 
taine Philippe Jaffré en remplace- 
ment de Loïk Le Floch-Prigent, qui 
devient président de Gaz de France 
(le Monde du 4 août). Miche] Pébe- 
reau, qui a remplacé René Thomas à 
la tète de la BNP a été confirmé 
dans ses fonctions. 


Parts de marché dans la CEE 
des constructeurs automobiles en 1993 

nouvelles immatriculations sur les 6 premiers mois 


VAG 16,3% 


CHRYSLER 0,4 % 
VOLV0 1,1 % — > 
MERCEDES 22%^ 
ROVER 3,0% 

BMW 32% 


RENAULT 
10 , 8 % 


GM 12,6% 



PAT 12*% 


Japonaises 

11J% 


FORD iij% 


PSA 122% 


Source :ACEA 


Forte baisse des immatriculations 
en Europe 


PARIS, 5 août t Timide 


Après un démarrage hésitant, la 
Bourse repartait à la haussa dans un 
marché plus calme qua précédem- 
ment. En repli de 0.19 % è V ouver- 
ture, l'Indice CAC 40 affichait en 
début d’eprèa-midi un gain de 0.19 % 
è 2 015 pointa. Le volume des 
échangea avoisinait le milliard de 
francs sur le marché è réglement 
mensuel. 

Le franc français s'effritait face au 
mark, ce dernier valant 3,4770 francs 
environ. Le loyer de l'argent au Jour le 
Jour était maintenu eux environs da 
10,26 % quelques heures avant un 
appel d'offres et l'ad|ud1carion par la 
Banque de France d'OAT. Mais l'Insti- 
tut d'émission décidait de maintenir 
inchangée ses taux directeurs. Jeudi, h 
l'occasion de son opération d’appels 
d'offres réalisée au taux de 6,76 %. 


La Banque de France a Injecté 28 mB- 
rtords de francs en allouant 1 1 7,9 mil- 
liards en regard d'une tombée de 
89,9 milliards. 

Beaucoup de gestionnaires esti- 
ment que la détente n'aura pas lieu 
tant que les réserves de changes 
n'auront pas été reconstituées. L’IN- 
SEE annonçait dans la Journée une 
baisse de l'activité des services aux 
ménagea en mars de 2.9 % en 
volume {- 2,2 % en valeur), par rap- 
port à le moyenne des trois mois 
précédents confirmant ainsi le tasse- 
ment de l' activité. 

Du cflié des hausses figuraient 
Nordon, Vsllourec et Flves Lille. En 
baisse on notait SCO A. Oliper, 
Groupe de la Cité et Berger. 


NEW- YORK, 4 août 4 Attentisme 


WaX Street a terminé en légère baissa 
mercredi 4 août. L'indice Dow Jones 
des valeurs vedettes a fini è 
3 662,06 points en baisse de 
9.22 points (-0.26 %). Le volume des 
échanges a été très réduit avec quelque 
232 mfltorra de titras traités. La séance 
a été sans attrait particulier dans l'at- 
tenta du vote sur le programme de 
réduction du déficit et des chiffres de 
('emploi mensuels en fin da semaine. 

De phia le Livre belge publié par la 
Réserve fédérais a fait état d’une crate- 
asnce «lente h modérées de l'économie 
américaine entre le début Juin et la mi- 
juBat. 

Las valeurs en hausse ont pratique- 
ment été égaies è cette» en baisse : 973 
contra 917. alors que 885 actions sont 
restées inchangées. 

Si an considère l’évolution du Dow 
Jones, principal baromètre da la grande 
Borne, on a l'Impression qu'son ne va 
nulle part, maie an dessous de la surface 
beaucoup da titras devançant nettement 
la moyenne», a tndqué Tom McManus, 
analyste chez Morgan Stanley. U s’agit 
an particulier de ceux appartenant aux 
secteurs des semi-conducteurs et des 
chahs» de grands magasins. Les statis- 


tiques des ventes de grands magasins 
en Juillet devaient être publiées jeudi. 

Sur le marché obligataire, le taux 
d’intérdt moyen sur les bons du Trésor è 
Trente ans. principale référence, as\ 
remonté è 8,oB % contre 6.61 % mardi 
soir. 



LONDRES, 4 août 

Après neuf séances con s é cu tives de : 
haussa, la tendance s'est émanée mer- 
credi 4 août ai Stock Exchange. L'Indca 
Footsle das cent grandes valeurs s 
clôturé en baisse de 3.7 points (0.1 %) 
à 2 941,3. Le marché est demeuré 
né anm oins actif avec 773,1 mBons de 
titres échangés contre 798,8 mil tons la 
veBa. 

Les entreprises réalisant uns grande 
partie de leurs bénéfices en dotora ont 
été la cible des vendeurs, qua ce soit la 
groupe de service et de tabac BAT 
Industries, la compagnie aérienne British 
Airways ou le laboratoire pharmaceuti- 
que Wellcome. 

. HSBC Holdings, : propriétaire de la 

! TbiCYÔ. 5 août 

La Bourse de Tokyo a clôturé en 
légère baisse Jeudi 5 août au terme 
d'une Journée calme. L'Indice Nlkkei a 
perdu 71.91 points (0,36 %). revenant è 
20 425.64 pointa, dans un marché è 
activité modérée où 230 mUBons d'ac- 
tions ont été échangées contra 300 mil- 
itons la veSe. 

Las Investisseurs attendaient de 
connaître la politique économique du 
gouvernement japonais que décidera la 
nouveau premier m inistre. 

Les gestionnaires espérant que le 
futur gouvernement présentera une nou- 
velle série de mesures de relance de 
l'économie. Certains envisagent une 
réduction par la Banque centrale du 


4 Premier recul 

Mkftand Bank, qui a annoncé un bénéfice 
imposable sextuplé au premier se m es t re , 
s’est apprécié, tout comme la banque 
Ba relaya qui devait préaamer Jeudi res 
résultats semestriels. 


VALEURS 

Gonds 

3 août 

Candi 

4 soûl 

AMlyott- 

H» 

6.80 

BP. .. 

3» 

3.0* 

RTA 

183 

327 

Cidtny 

.4.76 

*.72 

estera- 

\l» 

12 A 

goto ... 

j» 

6,33 

sus „ 

36,13 

38,13 

UU_ 

8.74 

6.7B 

Hun 

MjM 

W.ffi 

HTZ 

MB 

8.86 

SW .... . _ 

6 M 

8,42 

Unfcwf, 

M2-. 

■c 9.73 


4- Petite baisse 


Japon da son taux d'ascompta, qui est 
aujourd'hui da 2.6 96. Las gestionnaires 
étalant prudents Jeudi 6 août, alors qua 
da nombreux titras semblaient sa rap- 
procher da (aura plus hauts. 



CHANGES 


Dollar :5,92 F t 

Le dollar remontait face au franc 
jeudi 5 août, s’échangeant à 
5,9255 francs contre 5.9035 francs 
la veûle, au cours indicatif de la 
Banque de France l sous l’effet, 
notamment, de l’afiaiblissement du 
mark face aux monnaies euro- 
péennes. Après s’être très nette- 
ment redressé mercredi, le franc 
cédait un peu de terrain, le mark 
s’échangeant à 3.47 francs contre 
3,45 francs la veille. 

FRANCFORT 4 août 5 août 

Dollar (en DU)... 1,7105 1,717$ 

TOKYO 4 Mât 5 août 

Dollar (en yas). 104# 194,75 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (5 août) Il 1/16% -10 3/8% 

New-Yak (4 art) 31/16% 


BOURSES 


3 août 4 août 
(SBF, base 100 ; 37-12-81) 

Indice général CAC 572,1 573.7 

(SBF. base 1000 : 31-12-87} 
Indice CAC 40 — 211033 2101,36 


NEW-YORK (trafics Dow Jones) 

3 août 4 août 
Industrielles 3 56L27 3 552,05 


LÛNDflK» findba t Fbmndal Times »} 



3 août 

4 août 

100 valeur»-, 

2945 

2941,30 

30 valeurs— 

2 329 

2 330,10 

Mines d’or-, 

23420 

231,1 

Fends d'Etat. 

99-88 

99,80 


FRANCFORT 



3 août 

4 août 

Dax . 

1843A3 

186636 


TOKYO 

4 août S août 
NîUcci Dow Jones.. 20 497,55 20425*4 
Iadice général 167L64 1661,82 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS a 

JMPTANT 

COURS TERME TROIS MOIS 


Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

S E-U 

£440 

5,9480 

6,0175 

64)265 

Yen (100) 

6,6918 

&7067 

5,7621 

5,7831 

Dfutscinnaxi — 

6,6522 

3,4728 

SSro 

3A85S 

6,6776 

3*4956 

Franc sais» 

3,9529 

3JS83 

3^874 

3,9970 

Lire kaUnoc (1000) _ 

3,7047 

3.7108 

3*6980 

3,7063 

Livre sterling 

83261 

8,9382 

*9866 

9,0066 

Peseta (100) — 

4*2516 

42667 

42288 

42438 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 

I UN MOIS ) TROIS MOIS 1 SLXMOK 




Offert 

S E-U 

3 

1/8 

3 

1/8 

3 

m 

3 

1/4 

3 

3/8 

3 

1/2 

Yen (109) 

3 

3 

1/4 

3 

m 

3 

1/4 

3 


3 

1/8 

£e* i . 

8 

3/8 

8 

3/8 

7 

MK 

7 

•VH 

7 

5/16 

1 

1/16 

DedsdNtttrk 

6 

3/8 

6 

3/4 

« 

7/16 

6 

9/16 

6 

318 

6 

1/2 

Franc suisse 

4 

.1/16 

4 

L3/16 

4 

9/16 

4 

il/16 

4 

7/16 

4 

9/16 

Lire ItaKeane (1000) 

9 

1/2 

9 

3/4 

8 

15/16 

9 

3/16 

8 

3/4 

9 

Lhrestertt*? . 

5 

7/8 

6 


5 

3/4 

5 

7/8 

4 

5/8 

5 

3/4 

Peseta (1W) 

Franc français 

11 

1/4 

12 

1/2 

10 

1/2 

11 

1/2 

9 

7/8 

1(1 

5/8 

10 


LiL 

7/8 

8 

1/6 

8 

3/4 

6 

15/16 

7 

3/8 


Ces coûts indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par la Salle des marchés de la BNP. 





* « 



*- 

» <’J 

■ »* 


t 






* 



• A '-U 

- «r 

■* 

. I « 

* 


l * - « 








*- 


Lu. 


:i 

\r 



l ~L* !£; 3i;£S5 



bourses 





*O tC '•* 
' ■ vC# 

.. I 1 ’ ** ' '. jflltf 
, r “|<J 1 


B8ANCA1RE ?| S . 


devis® 




*ÊT «S 


a ’ * 

B ** 

* xf.l 

4 5 4 

ii 'I 



EURO]?? 




. : , 8 ’ 


. *»• -■ 

*tf F* 


Le Monde • Vendredi 6 août 1993 21 


MARCHES FINANCIERS 


BOURSE DE PARIS DU 5 AOUT 


I Carmen- 
I nü»n (il 


VALEDBS 

Gens 

préeëd. 

Dernier 

COB 

ÈDF-BOFK 

BAP.(Tfl 

5560 

1074 

55# 

CrlyoïaefT?) 

1015 

10)5 

0am9(TJ»J_ 

2080 

m 

ffl*naPod[Bnc[T.PI._^„_ 

22S 

Swnt GobaînfTPJ... _ 

10# 

ltoô 

Thomson SA (TPI 

990 

3# 

A«or1._ 

m 

690 

AirLupadel _ 

m 

774 

AtawiAlateml 


£80 

Abac&iperJNy) 1 

7330 

2400 

Afspi 1 .. .. 

341 

3* 

AGflAagfefnll 

614 

613 

Anl— 

1499 

1493 

BaBEqu^auantl. 

55# 

55# 

BaS Investi .. .. 

1105 

10# 

Bancaire |Qe)f 

558 

#1 

BanqtH WbertCI — 

148 

151 

BezarHalWlal . 


Berger (M) 1 

1195 

iiq 

Bertrand Faure 1 

«30 

42S 

BIC1 _ 

ras 

131 

BIS1-. 

127 

128 

BAR. pl.. _ 
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564 

BuSoreTecbmtl 
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420# 
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#65 

2625 

Bon Marche (Au) 1 

575 

S77 

Bouygues 1 

675 

680 

BP France 1 

111 


BSN1 
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885 
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1220 
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2E 

2D2JS 
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221# 

223# 
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3112 
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152.* 

155# 
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108# 

11?.* 
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2# 
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33# 

35 

Cegïd (Ly) l . .. 
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215 
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32# 

32 
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*1 

«1 
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# 

90# 
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1211 
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C6IP1 .. .... ... 

1174 

1195 

Chargeurs 1 

1075 

ii# 

Christian Dior. .. 

337# 

•mm 

OCAIMll. ... .. 

4# 

477 

Cinsnts FrPrirJ.... - 

311 

322 

Qaka 1 - 

576 

565 

Qub MeditEmneal 

416 

4M 

Mail .. ... . 

582 

10# 

CGPlPapieisiavll 
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576 


219 


Comptoir Modsf.l 

14* 

1420 

CPRPsriLftasc.1 

392 

395 

Cre&ffrancel 

1125 

ira 

Cratâ Local frai 

433 

<31# 

CrerfitlyanaCtPl 

7* 

750 

Crwfii National 1 

1*0 

13# 

OSEE 1 .. 

442 

4* 


Liquidation : 24 août 
Taux de report : 12,00 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : +0,17 % (2104,96) 


Règlement mensuel 
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32# 

3210 

♦ 031 

nm 

535 

529 

-1,31 

163 

SadelNyn 

«1 

IC 

+AC 

s 

387 

386 

-027 

m 

Sagaml 

17* 

1740 


64 

17# 

TJ* 

-057 

S35 

Satoûtei 1 ... 

532 

591 

-017 

lffi 

6» 

610 


12# 

Sarnt-Bus 1 

1330 

1361 

♦ 2# 

2329 

620 

616 

-0# 

17# 

Saknon |Ly) 1 

1750 

1745 

-029 

ÎD3 

633 

600 

-su 

390 

StfreparWy)! — 

3E 

385 


2a 

475 

477 

*0*2 

1720 

Sal 

1775 

n# 

-251 

13* 

1582 

1597 

+032 

8* 

SnpquetlMsl! — 

896 

TO 

+0* 

71 

457 

4# 

+ 0# 

840 

Schneider! 

739 

7* 

+014 

285 

2B7 

209 

+OS7 

0# 

SCÛA1 

12# 

11# 

-7# 

235 

475# 

478# 

+044 

585 

SCOfiSAI- 

620 

635 

♦ 2# 

21 

141 

141,10 

♦0# 

«38 

SEB.1 

«7 

466 

-021 

72 

15120 

152# 

♦ 0# 

« 

Seftieg 1 

490 

490 


ia 

«BOB 

104# 

-095 

19 

Setatteqcs 1 

160# 

IS1 

+0# 

255 

525 

520 

-095 

a 

Satan Avionquol- 

284 

20), HT 

♦ 2# 

375 

478 

470# 

♦ 0# 

*0 

SRM1 

765 

7» 

-064 

305 

1190 

t2# 

♦ OM 

215 

SGEI. 

235 

234 

-043 

Q 

642 

BD 

+1# 

56 

Sncol 

5Z7 

55 

-0# 

14# 

m 

670 

-0# 

es 

SUAI 

620 

609 

-1.77 

575 

423,15 

423, M 


128 

StaRowjrdl 

t3H 

13* 

-MO 

2» 

117# 

119 

♦1.0 

475 

SSgosI 

484# 

481 

-0# 

«S 

216 

222 

♦178 

#5 

SocmGileAI 

653 

654 

♦015 

35 

2S3 

253 


SA 

SodereotBil 

41.19 

42 

♦2,19 

U 

4673 

4665 

-017 

64 

Sodara|Ns)J 

74# 

74 

-067 

21 

2680 

2ES5 

♦ 017 

371 

Sodexhol 

1014 

1014 


28 

179# 

1* 

+0# 

197 

Sogenal(Ny)1 

122 

177# 

♦ 4.5 

441 

#0 

933 

+032 

ISO 

SarTKner-ASnrt 1^ 

1627 

1611 

-0# 

(5 


VALEURS 


Sophnl. 
Sovsel . 
SP£PI_ 


Sp?» EUtigndtes 1 

SnforFscami... 

Son 1 

Syntirobbo 1 

Thoanan-CSFI..- 

Total I_L 

UAP 1 


UFBlocabaBI 

UKOAItetoWMl. 

UÎC1 - 

UIF l 


ms i 

Unfeaül 

Vihol 

VaEoorecI 

VaBanquei 

Woros 5 Os 1......... 

Zoital 

BtBaben 

Anaxl 

Arericu Binick 1 

AwrieanEjpreiâl 

A.T.T. 1 

Anÿg Amène» 1. 

A Ujdi 1 

Banco Samndet I 

BASAI 

Biyvt 

Btanheim bOaütl .... 

Bdttkfcnton 1 

Chase UvAataol 

OiirterBocl 

De Beera 1 ... 

Décocha Bail t ... 

Oreshei tant 1 

Ooftartaml 

Ou Post Nantir, ■ _ 

Easnan Kodak 1 

EisRjndl 

Echo Say Uses I 

Beerotal 

Ericsson 1 ... 

Encan Corp.1 

Ford Motor I ... 

Freegoldl — 

Senc or Limited ! 

GeoeralBeetnel — _ 

General Mocors 1 

Generale Betyqael. — 

Gfd NAefropoten 1 

Guinness Pic l 

Hanson Pic 1 

HumonyGoUI 

Hmtat-Pacfard 1 

Hachl 


Cnn 

mil- IJ 


538 

1479 

411 

«ai 

511 

32850 

225 

183:40 

31050 

615 

370 

248 

524 

532 

842 

<28 

958 

200 

322 

283 

1808 

573 

148 

1623) 

200 

372.10 
199 
470 
268# 
177 
1014 

42.40 

69 

iis# 

2348 

114# 

2623 

1418 

7UB 

278 

317# 

21 

79 

I54.1B 

25.10 
377# 
315 
73# 
14# 
577 
290 
428 
37# 
4140 
21 # 
29# 
49 
47.95 


Denise 

hui 


541 

1475 

486.10 
389# 
511 
321 
222 
183# 
308# 
612 
37S 
245# 
523 
587 
H0 
<S 
90 

213.10 
32! 
280 
1800 
967 

148.10 
1» 

203.10 
377 
194# 
471# 
270 
ta 

IIE6 

41 

67.10 
195# 
2357 
111 .» 
2651 
1430 

71.45 

27960 

328 

20 # 

75# 

197# 

258 

362# 

70.70 
14.75 
584 
233 
425 
37# 
< 2 # 

21.70 
29# 

48.10 


Comptant (sélection) 


VALEURS 


%<■ 

CSBfM 

Obligations 

B 

Ë 

EnpfU 108*71 


0912 H 

0]FO6%92C1— 

11095 

113# 

2J90 H 

Empilât 6V/3J-97 

100*1 

0329 R 

EriEtat 13,4X83 CA. 

101® 

8#4 R 

En. Etttl 026X86 CA 

109# 

4.104 R 

0AT9#X 12/97 CA 

114# 

0374 R 

0AT1UB 01798 CA 

98# 

4®9 fi 

OATWWnCA 

11075 

1,918 G 

0AT01TMECA 


0489 

QAT 85X11/02 CA 

11079 

08» 

OAT 050X19 CA 

116# 

AB14 

0ATO50X 32-23 CA_. 

m 

0375 

BFCE 9X91-02 ..... 

IM# 

6,756 

ŒP1« 05X88 CB 

10015 

0815 

CEPME9XB9CA — 

11052 


CB>ME9X9206TSR_ 

113# 

1®0 

CH) (CCCQO7X90C8.-. 

117® 

4#0 

CH) axCCC£ÔS%92C8_ 

111# 

4,147 

CfF 10% 88-38 

11051 

7®3 

CRH 85% 87-88 CA . 

110® 

3®3 

OT 9X 88-97 Cl 

11015 

0545 

DT 10#% MCI 

12047 

1010 

CRH 06X92-93 CB — 

112 

0172 

flFAÂALHf.1 ....... . 


1.ES2 

Clf 9X89-83/98 Cl 

110® 

4#2 

EDFS#% 88® — 

111# 

4#9 

Hnansder9X9lC2l — 

tn# 

6214 

Rnms06X92IC2 — 

112.70 

4.477 

RaraH.7SX90C1 

117# 

0321 

PTT 11#% 85 CBJ 

m# 

6987 

SNCFHJ%F7-93CT._ 

ni® 

4.436 


- 

- 




VALEURS 

Prie. 

CSXDS 

Actions 


AfW2 — 

285 

290 

Bains Citanaco t 

912 

930 

BJtypattLbmp 

174 

_ 

BJlPlntenwnJ 

4852C 

490 

Bwérfiane 

2975 

_ 

Bkfenmnn la] 

360 


BTP(lacw}2 

31,71 

31.70 

Cambodge ... 

TO 

sa 

CartUM Lorraoi 

.4» 

419 


OH 


C8C2 

314 

3Ü 

CmnuireBfanzy 

330 

318# 

Ceiegenfokfiog 

24 

25# 

Duiîpex |Ny) 

8 

— 

dCUnfBoaPl 

2SD3 

263 

CJJilAM.(B) 

2985 

_ 

CptlyaiAlenT — 

380 

362 

Concmrifl-Aa W*q2 — 

72! 

7# 

CanstrlIeiPrw.. 

IM 

- 

CreAGealnd. 

112 

— 

Deriday 

590 

_ 

DatotBoah — 

515 

a» 

Eau Basâa Vichy 

2418 

_ 

Eâa2 .... 

385 

385 


Sicav (sélection) 4 août 


VA1EIBS 

F ni m or 
Ftaâ ikL 

Racket 

net 

VALEURS 

Estaâw 
Frais incl. 

Rachat 

■et 

VALEURS 

Entssioo 
frais incl. 

Radin 

ad 

Aaâon 


2*8# 

FranocRwie 

126.76 

12X07 

Pknmde 

155.10 

15053 

AanwteircCatO 

3177064 

31779® 

Ranac-RegkMB 

123122 

1195# 

Pose C rasance 

6117# 

6111.45 


8158.60 









748# 

725® 


*8.78 

48# 





727324 

727324 


254® 





Arfwr.Cmm Terme — 

8073,* 

807348 

frocttrarcfl acàui C.... 

217® 

21X18 

Prrv'AîMt nions 

3277X41 

32775(1 

AsucaPramere— 

33264# 

118007 

332## 

119007 

RactifonceaokBiD— 

205.13 

5674# 

striits 

S590J4 

Proficws 

1020® 

1001# 

AtoutFite 

516# 

1812# 

502® 

175044 

Gestion 

1711975 

17119.75 

Rwtacic 

171.40 

16X87 


19BOE7 

1949® 


15514! 

150320 


122029 

1199® 

AxaCaptd 

205# 

195# 

HLMUonairira- 

1559987 

1559087 

St Htnwe Vie B Santé 

1071® 

102X31 

Axa Court T*naa_.. 

8912.7T 

8312,71 

Mai 

1213® 

1189® * 

Si Honore Bons du Ir. 

i2sa« 

1244076 

Axa CroExDr.Vrve 

1139® 

1106# 

MjsLFsa.CoorLT. _ 

IMS® 

1W8# 

Si Honoré htwa_.._. 

681. IB 

841# 

Axaip.R£rAgeparg..,. 

90,49 

88688 

Iraenrys ... . 

105,18 

10422 

Si Honoré Pacüque. 

818# 

781# 

AaEarope 

138® 

13654 

(raerepai 

113362.45 

11000® 

Si Honoré Rea). . 

16709.74 

1B&43.17 

A) <3 krvBHrants. 

131® 

127# 

Iraaotég. 

17273# 

IGS34® 

Seenrioc . .. 

1931.65 

1931® 

Axa NPI 

137# 

133# 

Inrersétecdon Fce. -. . 

572® 

ai, 40 

Sean-Gan. ._. . ._ 

13*6005 

1319513 


162# 

157® 


197,40 

1910 


154781 

1547® 

Axa0bJn.B(MBilSe-. 

161® 

157.14 

Jeune pargna 

33022 

32534 

SKüdeo 

761# 

749# 

Axa PrenExAgepre 

127® 

123.79 

Latitude 

ÎSffi 

202# 

Sicav Associations 

205052 

35052 

AxaSêlExOrjate 

155® 

154® 


11S88H 

1198011 


766® 

744# 











1123,46 

1101® 


1112® 

1159JI 


*95,72 

482.45 


112031 




2346# 

SL Est. .. 



PwWmt+X 

1121# 

1099# 


613® 

59595 ♦ 


78826 


Caprsoceta ira.— ...... 

69S3J23 


livra Partefeul — 

81907 

79424 

oinam 

465® 

453# 

CaiâotSg. 

7®3® 

7542# 

Méttomnee 

20)® 

195® 

Svareme 

35528 

230® 

Capitaae — 

1577.45 

1554,14 

Mensuel CIC 

1M2S# 

10323® 

Stnsmer 

54176 

528.23 


1535® 

1507# 


76247.18 

7S2Î7.Î5 

SALI 

126081 

12991 


3921# 

3915.48 


40286.66 

40286® ■’ 


1348® 



■m* 

48027 


45817.77 

*91737 


130X15 


CreftMimdCipi&L.. 

1480S2 

M51.78 

Motsafo dépôts. 

i5«t:i 

154031 

Sogepafg"? • . 

33.60 


CredWnfjLkïLCap.... 

116# 

167.13 

Netki Court Terni e2 

318759 

318759 

SoleJ tnvKteejBams. 

630® 

6«.;a 

CredÜilEpW. Dis 

108.16 

105# 

Natio Epargne . .. 

21381.94 

2013011 

Solstice— _ . 

2B7# 

2#6# 

CredMiiipJ 

77501# 

7750184 

Natk)Ep.CapnaL 

12723.51 

12W7.CU 

State Straet Art. Eut.... 

11434® 

11047® ♦ 

CradifofpJonoI.. — 

231# 

25.17 

Warâû Ep CroKssnce . 

2054.15 

199917 

StaeSneeiAttFrce 

1Z2SX07 

11339® 

DedMuLËpJAande.-... 

1388® 

051.4! 

Naoo Ep ûhSgaaœts 

719.72 

213.84 

SiStr Art. Japon. . 

171B1# 

166MO 

Cre<U*iip.Qntrs 

1178® 

10949 

Nno-Ep.ftereae 

144® 

1102) 

State ShïetEmor.Mts.. 

10720 

14347# ♦ 





9064.64 

9018.® 




OfnrotFfince 

1003.18 

973# 

NauaEparg Vakas .. 

51006 

*56.41 

Stratégie Acooei. ... 

964® 

927AI 














123# 

132192 





137® 

13304 


178152 

173.76 




Erur Capu&satan.. - 

3027® 

2997® 

Nnp4fcinéoire 

28032.48 

3032.13 

Iieatr Rus _ 

150X5 

14ÜB 

Ear Exparmon 

539185A1 

538378® 

füM-Dppatawes 

I2S.Û9 

1231# 

Trésor Traoeartei . . 

108035 

1063® 

Eeur.Gêwalwiî 

2620® 

25*4# 

Natro-PatrcBme ..... 

'591.07 

1548.19 

Tiesorac .... 

145525# 

W563# 

Ecur imertssemen.. . 

16857 

184® 

Nan-Petspeaves 

133® 

122027 

Trfor . .. _ 

5547.® 

ST7E.73 

Ecur. Manepi enièe — 

74972.13 

74972,13 

fütiû-Ptoceroent — 

65937® 

as#® 

Uro-AîsowûŒB . 

124.38 

lîl# :• 

Eoï Uonaaira 

2196A57 

21966® 

Natro-fleranc 

1 12321 

1111.» 

lira -Foncier. . __ . 

1122.02 

123X31 

Ecur Trésorerie 

2705.© 

2705.49 

füDoSêcnrrtt 

1231 1.75 

12311# 

IWrance . 

ta® 

64I.Î7 

Ecur.Trâaestrid — 

2T6056 

2*43,13 

Hado-Valara. . .. 

93631 

95X91 

U» Kigions . 

132.47 

I37.îj 

Etandd.._ 

131# 

127® 

NippO^Gan . . . „ 

743.60 

7200.53 

UlMf- 

260.23 

26X23 .- 

Enerçu 

425# 

406.# 

Nord Sud Oèvciop.. 

irai# 

iaj7® 

UnivwsArtions 

15#<8 

14003 

Eparc« 

4031® 

*31® 

OblhABOMMC 

133,47 

1KÎ.74 

UiBvcisObiigauwB. . 

212526 

<08663 

Eparcout-Scaf — 

<159,73 

048.66 

0bbB£-7.toi4ai 

3031® 

310.15 

Valmg 

23® 

2282.81 

Eparse Associât 

26301® 

2600220 

Oblici Regwns 

1033.13 

HE2.0 

VilreaJ. . 

55*37.71 

5MB® 

Epaigne-Uw 

1515® 

1478® 

(fiï, lutta. 

1379® 

3316.K3 

Vi'inleitfrut Si- Honore 

26323 

2*1.75 

Eufi Cash capi 

890054 

8S0Q54 ♦ 

0û5g ntscïfe. . 

210.07 

#6 SI 



. 

Eureo Soldant» 

1209.70 

1197.72 

Qanuin 

1715.71 

163X73 




Eurooc Leaitas 

1200# 

1l#!0 

OtLstcursâSic» . .. 

1444550 

1441553 

. 



tsrodys . ... 

1333® 

1301 

Oothcn 

IHÜ# 

1754.13 ♦ 




Euù Gan 

718992 

691338 

Parte Capitÿraiicn 

1629.16 

179X12 



. 

Foranav 

161BELQ2 

1B®.71 

Parte 0ppammes_ 

145® 

141® 




France- gan ... 

1209154 

1163321 

Parias Patranoine. . 

«S.75 

M7# 

. ... .. — . 



France Garant* . _ - 

28233 

# 1.77 

Pamnana Reoaïe .. 

251® 

34X65 




France 0hlig3tians _ _ 

492.79 

48751 

Pervektf . 

60.72 

519.73 




Frinoc. . . 

P1J3 

507.99 

fTanoBer.. _ 

137052 

1237® * 

— 

- 



vjuaiBS 


COMI 

ptéc. 


Denier 


VALEURS 


Caan 

prie. 


Damier 


VALEURS 


Caots 

pifo. 


Damier 


EmMag. Paris. 


Oral (CI). 


SAfAA. 


Sdh.._ 

SoStioi.. 

Sofogi2. 


SoukraAiBogar». 

SwAai 

Staat 


Ttttnger 1 

TsstK-Aaqaitu 

TouSBel 

UfinrCoffoh 

Vîeat2 


VMprix- 


Vkix 


3800 

600 

378 

3# 

140# 

#90 

601 

381 

365 

1175 

209 

585 

32950 

475 

4# 

14# 

225 

4« 

835 

5109 

29# 

1030 

490 

2210 

170 

a 

184 
250 
38 
130 
270 
830 
776 
1250 
4# 

m 

291 

700 

190 

6# 

755 

1® 

185 
21# 
2H 
175 
348 
523 
155 
72 

82 

470 

2# 

8910 

34# 

6# 

3S3 

852 

1988 

1# 

249 

1370 

443 

17# 

108 


801 

370 


601 


1875 

90 

320 

4# 

457 

14# 

446 

C0 


KD0 

23# 

170 

2# 

1» 

2 # 

3910 

1» 

77Î 

791 

1255 


201 

7# 

198 

76Ô 

164# 

«7 

21 # 


sa 


280 

58 


392 

96 

1970 


1370 

«0 

17# 


Étrangères 


A£6-AG- 

AtaoNVL.. 


Alcan Aftoma.- 
Aagi cw Bt w di, 
Arted 


AarânosMiiea— 
Banco Pop. Espnol. 
BrajwBtuUnw.-.. 

CbiydarCorp 

CLRSPA 


CoananbankAG™. 
Dow C9 axai Co.1 .... 
ftrtOnl 

BRI (Bnnlarnti) 

Benen 

Saxo Kokfings Pic __ 
Goodyear TA R£y_ 
Hoaaywafilnc. 


Johaauriug Cass. . 


471 


511 



111 

116 

IA» 



47S 


113 

_ 

DI 

__ 

19000 

3830 

285 

299 

V6 

_ 

un 

1121 

30 

30,* 

23# 

2X0 

50 

50 

12* 

120 

54 

_ 

20 


280 



*10 

- 


Kakoti Corp. 

NonsdaUees. 

QSwttS Prfw 

Pfmrlnc. 


ftcoh Cy 



rujûÇCG - 

Rodanco H.V. ... 

Rofcico. 

Salpen SPA 

Son Gmfi Pic ......... 

SKFAUebataga 

Terne mine 

Tony lad. - 

West Rand Cons 


34# 

87 

5# 

S5 

41 

36# 

177.» 

3S8 

5.10 

31 

n 

265 

X 

1 


34,» 

89* 


358# 

177# 

356# 

5# 

2950 

72# 

35 

9# 


Hors-cote (sélection) 


BqieKyrfoEMiÿa. 

Büœy-Ooest* 

Bnsûries Maroc— 
CaMpfaos*. 


CanatoPaciqM— 

CGHCoganharadL*. 

CEGFtEsLGaJri).... 

Ca ftafastrieOa* 

Copjrarhat" 

CrJJrivBfsalICio) — 
CEAC.’ 


GFF{Grpafonf)2 — 

G rare and Co 

Tabla Frocs* 

KonU-PaUned — 


312 


Lecteurs Mœll1e♦• 

18X10 


TO 


Nûdasnui 

675 


*0 

_ 

OfLCoïlPhara * 

90 


□ 


Paris France... 

215 


17 


PariLpacer* 

209.10 


7 


Rorantu 

K7# 


52 

_ 

SACiJL 

80 


3962 

_ 

ShOororaqueffintt 

154 

_ 

B3 


SlGobar ErabaL* 

ia 


224 

__ 

Schkrsbergerlnd. - 

43 


75® 


SffR* 

1282 


4# 


SiiaiM)_.._. 

0 

_ 

236 


SPfl-B-nm 

20 


343 


Wjtwmin 1 

1*0 


7X18 

- 

— 

- 

- 


Second marché (sélection) 


AlciMCafaial 

BAC— 

Boiron (ly) 2/ 

BotemAy).. 


CRCAM Paris IDF1. 

Catoorsoo 

Car» SA 2 

CEBH» 


CFPI 

UUM2.. 


Codetoor. 

Craaki — — 

OauptoOTA 

Da»ardav2 — — . 
Wwr.Dolios.— . 
EftonsBatet — 
EmopPropuDion?.. 

finacnr 

GUA SA 

Srovopap* 

Gncto62 

tU. 


601 

23# 

<72 

2# 

905 

25 

10 # 

155 

17B 

1245 

305 

115# 

260 

1120 

116 

132 

245 

1 # 

6# 

155 

800 

231 


604 

471 

208 

895 

265 

10# 

155 

1799 

1290 

115# 

m 

243 


19 

8# 

2 # 


Idamm 

tanotirtoKi 2 / 

tatCorapirtw 

IPGU. 


Moia 

NAC ScfdunLNy 2. - 

Seribo 

Sopra 

TFI-1.... 

UieflMdorlWdilYl... 

Untog — — 

Viel et Compagnie... . 

VwsStLMWCl. — 


# 

1202 

121 

39# 

187 

650 

138 

3B 

502 

344 

235 

TTDffl 

7* 


O 

1202 

*25 

39 


432 

335 

235 

730 


Marché des Changes 
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LA BOURSE SUR MINITEL 


Cours indicatifs 


Etats Unis (1 usd). 
Ecu. 


Allemagne (lOOrhnl.. 

Belgique |100 R 

Pays-Bas (100 fl) 

| folie (1000 Bras) 

Danemark (100 krd)_ 
] Irlande (1 tap) 


GdarBretagne (1 L) 

Grèce (100 drachmes). 

Sutaaa 1100 n 

; Suède (100 krsl 

Norvège [mo k] 

| Autrictw (100 s ch) 

Espagne (100 pe»).. — . 
fWal (lOOewl— _ 

I Canada ( 1 S can) 

Japon (Moyens) 


Cours 

préc. 


99G80 

98810 

349#Q0 

193G2S 

3199900 

3.7260 

87.8300 

8.4165 

8>9745 

2,5085 

398.000 

74.4700 

'899500 

497540 

42035 

3,4250 

4,8236 

5J147 


Cours 

04/08 


5#B5 

96385 

345^400 

195585 

3063300 

33905 

87A000 

93185 


2,4810 

381,7400 

797700 

80,1400 

498810 

4JffiO 

3.4100 

4#53 

5#»4 


Cours des triliets 


achat 


5,75 

340 

15.80 

301 

3Æ5 

80 

8.C5 

8#) 

2J9 

385 

69 

76 

48# 

4 

905 

4,45 

552 


vente 


925 

380 

1980 

321 

4.05 

91 

8# 

940 

3.03 

405 

78 

85 

5150 

4.60 

395 

4.90 

5# 


Monnaies 
et devises 

Cours 

préc. 

Cours 

04/08 

Or tin (Uo en hem)- 

76500 

75000 

Or Rn (en Bngot).- 

78200 

75050 

Napoléon CW) 

<38 

CD 

Pièce Fr nofl 

390 


Pièce Suisse (20 ft..~ 

436 

428 

Pièce Latine £20 fl — 

(36 

426 

Souverain 

561 

«0 

Pièce 20 doSais 

3180 

27# 

Pièce 10 dolars 

1580 

1580 

Pièce 5 dolars.. 

735 


Pièce 0 puas 

2900 

2780 

Pièce 10 taira 

446 

4S 


36-15 

TAPEZ LE MONDE 


Matif (Marché à terme international de France) 

4 août 1993 


NOTIONNEL 10 % 

Nombre de contrats estimés : 130381 


PUBLICITE 
FINANCIÈRE 
? 42-62-72-67 


Cours 


Dernier. 

Précédent., 


Mars 94 


124,22 

124,14 


Sept 93 


121,76 

121,94 


Déc. 93 


121,26 

121,34 


CAC 40 A TERME 

Volume : 17857 


Cours 


Dernier 

Précédent. 


Août 93 


2118 

2127 


Sept. 93 


2128.50 

2137 


OcL 93 


2148 


REGLEMENT MENSUEL (1) 

Lundi : Pourcentage de variation 31/12 Mardi : Montant du coupon 
Mercredi : Date paiement dernier coupon Jeudi : Compensation 

Vendredi : Quotités do négociation 


ABREVIATIONS 

B = Bordeaux U - Lie 
Ly - Lyon M = Marseille 
Ny = Nancy Ns = Nantes 


SYMBOLES 

1 au 2 = catégorie de cotation - sans indication catégorie 3 - * valeur eligiüle au PEA 
■ coupon détaché - • droit dèuchè - cours du jour ■ ♦ cours precedent 
o = offert - d * demandé - 1 offre réduite • î demande réduite - 4 contrat d'animation 


v* 
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ECONOMIE 


Après la publication du rapport Mattéoli sur remploi 

Les spdicats sont hostiles 
à un nouveau SMIC 


Les organisations syndicales ont 
vivement critiqué, mercredi 4 août, 
certaines des propositions destinées 
à relancer la création d'emplois, 
avancées dans le rapport remis la 
veille au premier ministre par Jean 
Mattéoli [le Monde du 5 août). 
Tandis que la CGT estime que ce 
rapport constitue n une véritable 
provocation » et <r une machine de 
guerre contre /'emploi, le droit du 
travail et les garanties collectives », 
Force ouvrière considère que «des 
mesures de ce tvpe. ancrées dans ta 
logique de flexibilité et de baisse du 
coût du travail, sont créatrices de 
chômage ». De leur côté, la CFDT 
et la CFE-CGC se sont montrées 
plus modérées en relevant que cer- 
taines recommandations allaient 
dans le bon sens. 

Toutes ont rejeté, en revanche, 
la proposition visant à aligner la 
progression du SMIC sur celle des 
prix. Cette mesure conduirait, pour 
la CGT, à iï revenir un quart de 
siècle en arrière, sur les acquis de 
1968», Marc Blondel, secrétaire 
générai de FO. estimant, pour sa 
pan, qu'il s'agirait là d’ mine 
régression». La CFDT relève que 
cette disposition est a illusoire - 
car, «faute d'un renforcement 
sérieux de la négociation collective, 
elle reviendrait de fait, pour une 


majorité de smicards, à un blocage 
inacceptable de leur pouvoir 
d’achat». Enfin la CFE-CGC juge 
w les voies relatives à l’abaissement 
du coût du travail (-■)■ difficiles à 
emprunter, tant socialement qu'éco- 
nomiquement. à la lumière des ten- 
tatives antérieures » . 

Si la réduction du temps de tra- 
vail préconisée satisfait la CFDT et 
Force ouvrière, cette dernière a 
toutefois critiqué ta proposition 
visant à annualiser le temps de tra- 
vail, car cela ea pour conséquence , 
a affirmé M. Blondel, de ne plus 
faire payer les heures supplémen- 
taires». De son côté, la CFE-CGC 
a précisé qu'elle était « favorable à 
toutes les propositions qui permet- 
tent de contribuer au maintien du 
contrat de travail plutôt qu’à / ex- 
clusion de l'emploi ». et notamment 
à celle visant à l'extension du 
chômage partiel. 

A t’inverse, le CNPF a indiqué 
que ces mesures, et en particulier 
la réforme du SMIC et l'annualisa- 
tion du temps de travail, allaient 
* dans un sens tout à fait positif», 
en précisant toutefois que ces pro- 
positions if ne peuvent prendre effet 
que si nous retrouvons un mini- 
mum d’activité » . 


AGENDA 


Le communiqué du conseil des ministres 


Protection de renvironnement et droits sociaux 

Le Canada, les Etats-Unis et le Mexique 
reprennent leur négociation 
sur la zone de libre-échange 


Les négociateurs américains, 
canadiens et mexicains se sont 
retrouvés mercredi 4 août à 
Washington pour une nouvelle 
série d'entretiens consacrés à l'ac- 
cord de libre-échange nord-améri- 
cain (ALENA ou NAPHTA, en 
anglais). 

Cet accord, conclu il y a un an, 
vise à créer en quinze ans le plus 
grand marché commun du monde, 
avec 370 millions de personnes. 
Pour l’instant, seul le Canada l’a 
ratifié. Les Etats-Unis ne veulent 
pas conclure avant d'avoir obtenu 
des arrangements annexes sur la 
protection de l’environnement et 
ies droits sociaux. Aucun compro- 
mis n'a encore pu être trouvé sur 
la manière de faire respecter ces 
arrangements, Mexico et Ottawa 
rejetant l'idée américaine de sanc- 
tions commerciales. 

INDICATEURS 


ALLEMAGNE 

• Commandes indus- 
trielles r - 1,5 % en juin. - 
Les commandes à l’industrie 
manufacturière de la partie 
ouest de l'Allemagne ont 
baissé de 1,5 % en juin par 
rapport à mai. Cette baisse, 
qui intervient après deux 
mois de hausses, concerne 
aussi bien (es commandes 
en provenance de l'étranger 
(- 1 96) que d'Allemagne 
(~ 2 96}. Sur la période mai- 
juin comparée è la période 
mars-avril (une comparaison 
moins sensible aux fluctua- 
tions à court terme), les 
commandes ont augmenté 
de 2,5 % (+ 3 % de l'étran- 
ger, + 2,5 96 d'Allemagne). 
La demande en biens d’in- 
vestissements a fait un bond 
de 4 % durant catte période 
de référence. En un an, 
c'est-è-dire par rapport è 
mai-juin 1992, les com- 
mandes à l'industrie manu- 
facturière ont baissé de 
7,3%. 

ESPAGNE 

• Finances publiques : 
déficit de 4,5 9é en 1992. - 
Le déficit de l'ensemble des 
administrations publiques a 
atteint en 1992, selon des 
chiffres provisoires, 
2 600 milliards de pesetas 
(115 milliards de francs), soit 
4,5 % du PIB (produit inté- 
rieur brut) contre 5 % en 
1991, a indiqué le ministère 
espagnol de l'économie. 


En arrivant à cette réunion, le 
ministre canadien du commerce, 
Thomas Hockin, a indiqué que son 
pays continuait à s'opposer à des 
sanctions commerciales. 

Selon la presse américaine, les 
trois pays seraient très proches 
d’un accord sur les arrangements 
annexes. L’ALENA a de nombreux 
opposants au Congrès des Etats- 
Unis, ainsi que chez les syndicats 
et les écologistes qui craignent que 
l'accord n'incite les entreprises 
américaines à transférer leurs acti- 
vités au Mexique, dont les lois sur 
la protection de l'environnement et 
les droits syndicaux sont moins 
strictes. Les arrangements annexes 
visent à apaiser ces craintes. 

Mexicains et Américains doivent 
aussi se mettre d'accord sur la 
manière de financer l'assainisse- 
ment de l'environnement le long de 
leur frontière commune. Ce net- 
toyage pourrait coûter jusqu'à 
30 milliards de dollars (plus de 
178 milliards de francs. - (AFP.) 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 4 août, au palais 
de l'Elysée, sous la présidence 
de François Mitterrand. A l'issue 
de ses travaux, le service de 
presse du premier ministre a 
publié un communiqué dont 
•voici les principaux extraits : 

• Conventions internationales 

Le ministre des affaires étran- 
gères a présenté au conseil des 
ministres deux projets de loi auto- 
risant chacun l'approbation d’une 
convention conclue par la France, 
respectivement avec l'Inde et avec 
le Vietnam, en vue d'éviter les 
doubles impositions et de prévenir 
l'évasion et la fraude fiscale en 
matière d'impôts sur le revenu et 
sur la fortune. Ces deux conven- 
tions sont conformes au modèle de 
convention établi par l'organisation 
de coopération et de développe- 
ment économique en cette matière. 

• Adhésion de I* Espagne 
et du Portugal à 

la convention d'application 
de l'accord de Schengen 

Le ministre délégué aux affaires 
européennes a présenté deux pro- 
jets de loi autorisant l'approbation 
des accords d'adhésion de l'Es- 
pagne et du Portugal à la conven- 
tion d'application de l'accord de 
Schengen, conclue le 19 juin 1990 
entre l'Allemagne, la Belgique, la 
France, le Luxembourg et les Pays- 
Bas et à laquelle l'Italie a adhéré le 
27 novembre 1990. 

Ces deux projets de (ois, déposés 
devant l'Assemblée nationale en 
novembre 1992 sans y avoir été 
discutés depuis, et devenus caducs 
de ce fait, sont à nouveau déposés 
devant le Parlement. 

La convention d’application de 
l'accord de Schengen pose le prin- 
cipe de la suppression des 
contrôles des personnes aux fron- 
tières entre les Etats parties à l’ac- 
cord. En contrepartie, elle prévoit 
des mesures compensatoires qui 
consistent notamment en la défini- 
tion de principes uniformes à res- 
pecter dans Ies-contrôles aux fron- 
tières extérieures, l’harmonisation 
des politiques des visas, les modali- 
tés de la coopération policière et 
judiciaire et l'institution d’un sys- 
tème commun d'information auto- 
matisé, nécessaire à l'efficacité de 
cette coopération. 

• Réunion exceptionnelle des 
ministres de l'économie 

et des gouverneurs des 
banques centrales des 
Etats membres de la 
Communauté européenne 

(Lire le Monde des 3. 4 et 5 août 
et page 19.) 


MOTS CROISES 


a Le britannique BT s'inquiète dn 
rapprochement STC- Alcatel Câble. 
- BT (ex-Brîtïsh Telecom) a 
exprimé de vives objections après 
le rachat par Alcatel Câble de STC 
Submarines Systems qui hisse le 
groupe français au numéro un des 
câbles optiques sous-marins {le 
Monde du 23 juillet). Ces critiques 
interviennent au moment où le 
dossier, de rachat est étudié par la 
commission de Bruxelles. 



HORIZONTALEMENT 
I. Manifestation de masse. - 
II. Atteint de la fièvre acheteuse. 
- III. En marge. Pronom. Plus 
inconnue. - IV. Moyen de com- 
munication. Caractères d'impri- 
merie. - V. Un peu de rouge. 
S'emploie rarement seul. 
Devise. -- VI. Coule en France, 
Rendez-vous de châsses. - 
VU. Son vieillard est son plus 
illustre enfant. S'élève en Tnes- 
salie. - VIII. Préfixe. Souffrit le 
martyre. - IX. A parfois la tète 
dans les nuages. Point répété. - 
X. Orientation. Précède le 
patron. Partie du monde. - 
X). Elles bouffaient à longueur 
de journée. 

VERTICALEMENT 

1. Exprime l’assurance d'une 
considération très distinguée. - 

2. Manifestation annuelle. - 

3. Sigie. Ne prête pas à rire. 
Adverbe. - 4. Bonne, elle est 
sévère. Mesure algérienne. - 
5. Se combat par le fer. Parti- 


PROBLÈME N» 6099 

cipe. - 6. Avant Jésus-Christ. 
Mangent salement. - 7. Para- 
doxalement, on le voit mieux les 
yeux fermés. La meilleure des 
répliques. - 8. Nettement avan- 
tageuse. Préposition. - 9. Loin 
d'être séduisantes. 

Solution du problème n* 6098 , 
Horizontalement 

I. Alambic. - II. Déballage. - 
III. OAS. Elbe. - IV. Luette. Ni. 

- V. Etna. LSD. - VI. Satrape. - 
VIL Cueillir. - VIII. Edifié. Os. - 
IX. Urne. X. Tome. Race. - 
XI. Enervé. Es. 

Verticalement 

1. Adolescente. - 2. Léau- 
taud. On. - 3. Absentéisme. - 
4. Ma. Tarif. Er. - 5. Blet. Ali. - 
6. Ille. Pleure. - 7. Cab. Lei. Ra. 

- 8. Gens. Ronce. - 9. De. ide. 
Sées. 


GUY BROUTY 
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e La poursuite de la réforme 
de France-Télécom 

Le ministre de l'industrie, des 
postes et télécommunications et du 
commerce extérieur a présenté une 
communication relative à la pour- 
suite de la réforme de France-Télé- 
com. 

La loi du 2 juillet 1990 relative 
notamment à l'organisation du ser- 
vice public des télécommunications 
a donné la personnalité morale à 
France-Télécom et a établi son 
autonomie de gestion par rapport à 
l’Etat La loi du 29 décembre 1990 
sur la réglementation des télécom- 
munications a modernisé la régle- 
mentation de ce secteur. L'applica- 
tion de ces deux lois a permis de 
préparer les télécommunications 
françaises à l'échéance de l’ouver- 
ture du marché unique européen 
au 1« janvier 1993. 

Mais la Communauté euro- 
péenne a décidé, en juin, d'ouvrir 
a la libre concurrence le marché de 
la téléphonie vocale à compter du 
1® janvier 1998. De plus, le mar- 
che des télécommunications se 
caractérise, à l’échelle mondiale, 
par une internationalisation et une 
concurrence accrues. Cette situa- 
tion nouvelle impose de poursuivre 
la réforme des télécommunications 
françaises, notamment en donnant 
Â France-Télécom un statut défini- 
tif et mieux adapté, 

1. France-Télécom sera trans- 
formé en société anonyme dont le 
capital sera détenu en majorité par 
l'Etat. Ses missions de service 
public seront maintenues. 

2. Les garanties liées au statut 
actuel des personnels seront égale- 
ment maintenues, de même que les 
institutions œuvrant dans le 
domaine social en faveur des 
agents. Une concertation sera orga- 
nisée avec le personnel de France- 
Télécom pour définir un projet 


social à long terme. La participa- 
tion du personnel au capital de la 
société sera encouragée à ce titre. 
Ce débat éclairera le gouvernement 
dans la préparation de la réforme. 
Comme prévu, le processus de 
redéfinition des classifications des 
personnels sera mené à son terme 
d'ici la fin de l'année. 

3. Le ministre organisera une 
consultation publique sur les adap- 
tations qui pourraient être appor- 
tées à la réglementation des télé- 
communications pour mieux 
assurer le dynamisme et le carac- 
tère loyal de la concurrence sur le 
marché français. 


Un projet de loi sera préparé sur 
ces bas», pour être déposé devant 
le Parlement au coure du premier 
trimestre de 1994. 

• L'opération «été-jeunes» 

Le ministre de la jeunesse et des 
sports a présenté une communica- 
tion relative à l’opération «été- 
jeunes». 

Les vacances d’été doivent être 
pour les jeunes l’occasion d’enri- 
chir leur expérience en changeant 
de cadre de vie, de pratiquer des 
activités leur permettant 
d'accroître leur sens des responsa- 
bilités, et de développer leur prati- 
que du sport Les dispositifs mis en 
place par l’Etat qui s’ajoutent aux 
initiatives prises par des associa- 
tions et par des collectivités 
locales, s'inspirent de ces objectifs. 

I. Les centres de loisirs et de 
vacances seront fréquentés cette 
année par environ 4 millions de 
jeunes, dont 2.3 millions au cours 
de l'été. L’Etat contribue à amélio- 
rer l’animation de ces centres, en y 
consacrant 16 millions de francs. 
Les chantiers de jeunes, associant 
les jeunes à la restauration du 
patrimoine architectural, à la mise 


en valeur ou â l'entretien de la 
nature, à la réalisation d'équipe- 
ments éducatifs ou sportifs ou & 
des activités de découverte accueil- 
leront cette année S 000 personnes. 
L’Etat y consacrera 10 millions de 
francs. 

2. Le programme interministériel 
«Projet J», auquel le ministère de 
la jeunesse et des sports consacre 
SS millions de francs, permet l'or- 
ganisation de 4 500 projets, aux- 
quels 36 000 jeunes participent, 
dans les domaines des activités cul- 
turelles, sportives ou de voyage. 
Les ateliers de proximité permet- 
tent de faire participer les jeunes à 
la rénovation et à l’embellissement 
du cadre de vie. ou à des activités 
culturelles, scientifiques et tecbni- ■ 
ques- 1 500 ateliers, ouverts à 
30 000 jeunes, seront ouverts cette 
année pendant les périodes de 
vacances. 

3. Un programme interministé- 
riel de prévention, organisé dans 
tes 29 départements les plus urba- 
nisés. permet aux jeunes qui res- 
tent chez eux de pratiquer des acti- 
vités sportives de manière 
intensive. Les établissements 
publics relevant du ministère de la 
jeunesse et des sports sont ouverts 
au cours de l'été pour permettre à 
1 500 jeunes résidant dans des 
quartiers défavorisés de pratiquer 
des activités sportives. L'ouverture 
des équipements sprotifs normale- 
ment fermés au cours de l'été est 
encouragée. L'Etat consacre & cette 
action 25 millions de francs. Envi- 
ron 150 000 jeunes bénéficieront 
de cette mesure. Les fédérations 
sportives, aidées par l’Etat à cette 
fin, organisent des stages d’initia- 
tion ou des tournois à l'intention 
d’environ 20 000 jeunes. 


CARNET DU UMt 
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Naissances 

Anne-Marie LE GLOANNEC 
et.. 

. .. uAaûorGylhgy^COMlVES r 
sont heureux d’annoncer la naissance 
de leur fille, 

Elisabetb-Kyrià, Tflndér, 

le 24 juillet 1993, à Paris. 

185, rue de Vaugirard, 

7501S Paris. 

Décès 

- Jacqueline Bossé, 
son épouse, 

Laurence et Christian Le Roux 
et leurs enfants, 

Olivier et Deena Bossé 
et leurs enfants, 

Jeanne Sèche, 
sa belie-mère, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Jean BOSSÉ, 
artiste musicien, 

survenu le 3 août 1993, à l’àge de 
soixante-douze ans. 

Les condoléances seront reçues en sa 
demeure, le vendredi 6 août, à 12 h 30. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 9 août, à 14 heures, en l’église 
de Ciran (Indre-et-Loire). 

Il, rue de Berne, 

75008 Paria (code J JB). 

- M“ Duel usa ud 
(Angouléme), 

Les familles Pierre Jan 
(Nantes), 

J.-Louis Dudusaud 
(Foix, Paris, Toulouse), 

Hubert Dudusaud 
(Poitiers), 

Emile Brune 
(Rennes), 

font part du rappel à Dieu de 

René DUCLUSAUD, 

décédé le 30 juillet 1993, dans sa qua- 
tre-vingtième année. 

- Sa famille, 

Ses nombreux amis, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Maurice DUPREY, 
ancien directeur régional 
de l’URJOPSS-Normandie, 

survenu à Dieppe, le 4 août 1993, à 
l’âge de quatre-vingt-quatre ans. 

Le service religieux $e déroulera le 
vendredi 6 août en l’église Saint-Aubin 
de Neuville-lès-Dieppe (Seine-Mari- 
time). 

Cet avis tient lieu de faire-part, 

1 14, me Chasselièvre, 

76000 Rouen. 

9, nie du Général-de-Gaulle, 

76370 Neu ville-lès- Dieppe. 

Résidence «Le Prieuré», 
rue Yauban, 

59600 Maubeugc. 


- M™ Simone Guyard, 
son épouse, 

A la doul^r„de r j^i i rc c ^|ti,tj.q décès de 

M. 'Alain GUYARD; 
conseil en propriété industrielle, 

survenu le 2 août 1993, à l'âge de qua- 
tre-vingt-un ans, à Paris. 

On se réunira le vendredi 6 août, à 
10 h 15, en l'église Notre-Dame-de- 
Lorette. 18 bis, rue de Cbftteaudun, 
Paris-9*. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
des Batignolles. 

41, rue des Martyrs, 

75009 Paris. 

- M“ Simone Pomirot, __ 

Le commissaire commandant (TA) 

et M« Alain PomiroL 
et leurs enfants, 

M. et Antoine Ghibauda 
et leur fils. 

Parents et alliés, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jean POMIROL, 
commissaire général de division (CR), 
commandeur de la Légion d'honneur, 

survenu le 31 juillet 1993 dans sa qua- 
tre-vingt-treizième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale. 

Cet avis lient lieu de faire-part. 

- M. et M“ Jean-Pierre Wurmser, 
Laurence et Gilles, 

M. et M“ Jacques 23vy, 

Michel et Anouk, 

Et toute sa famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 
M“ Georges ZIVY, 

née LUI Blum, 

survenu le 2 août 1993. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

167, rue de la Convention, 

75015 Paris. 


Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du * Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C fc 


43 - 20 - 74-52 

MINITEL par le 11 


Remerciements 

- Profondément touchée par les 
nombreux témoignages de sympathie 
reçus ‘ H)rs ’dtf déçèï de ‘ 

Pierre PRENTKJ, 

sa famille remercie du fond du cœur 
tous ceux qui ont pris part à son grand 
deuil 

- Simone et Ericka 

vous remercient de vos marques de 
sympathie et d’amitié témoignées lors 
du décès de 

Albert ROL1N. 

140, avenue Sadi-Camot, 

91 160 Saulx-tes-Chaitreux. 

Condoléances 

- Après le décès de 

S. M. BAUDOUIN, 
roi des Belges, 

un registre de condoléances a été 
ouvert à l'ambassade de Belgique, 
9, rue de Tiisitt, Paris- 17 1 , le jeudi 
5 août 1993, de 1 5 heures à 18 heures, 
et le vendredi 6 août, de 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 16 heures. 

Anniversaires 

- U y a trois ans, nous quittait 

Gérard AUBERT. 

Une pieuse pensée est demandée en 
prières. 

- Opio. Boston. Paris. 


On nous prie de rappeler le souvenir 


de 


M. Jean CASSEGRAIN, 
croix de guerre 1940, 
chevalier du Mérite maritime, 

décédé à Opio (Alpes-Maritimes), le 
6 août 1992, 

et de son fils, 

Philippe, 

disparu le 26 décembre 1986, à Paris. 

De la part des familles Cassegrain, 
Saheb-Ettaba, Colliac, Abhervé. 

- Pour le sixième anniversaire du 
rappel à Dieu de 

Vanina SOUHAM, 

une pieuse pensée est demandée à tous 
ceux qui l'ont connue et aimée. 


CARNET DU MONDE' 

Renseignements : 40-65-29-94 

Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rubriques 100 F 

Abonnés et actionnaires - 90 F 

Conunnaicat diverses 105 F 

Thèses étudiants 60 F 






• Le Monde • Vendredi 6 août 1993 23 







IRonde 


Remerciernsr 


n ; KJ 



Météorologie 


RADIO-TÉLÉVISION 


SITUATION LE 5 AOÛT A 0 HEURE TUC 




Vendredi : fe sofail dominera. - Près 
de la Manche, las passages nuageux 
seront nombreux, de Brest à Lille avec 
un ciel variable toute la journée. Toute- 
fois, le temps sera généralement agréa- 
ble, avec par moments de baltes éclair- 
cies. • . - 

Sur tort ie rte» dupays. ce sera une 
belle journée, là sole» dominera. Les 
régions du Sud-Ouest aux Alpes devront 
compter le matin encore avec des pas- 
sages nuageux plus nombreux ; en 
revanche, dès ta mt-journée, on n'en par- 
lera phis, seuls les sommets du relief 
pyrénéen étant encore un peu accrochés. 
Le vent sera de dominante nord sis tout 
le pays, faible à modéré en général. Il 


sera de secteur ouest sur le littoral 
varofs, et la tramontane se lèvera è 
Béziers, soufflant h 40 km/h au maxi- 
mum. 

Au lever du fort, 9 fera aux environs 
de 13 degrés de ta Bretagne à l'Ie-de- 
France, 14 degrés (tona le Nord-Est Plus 
au sud, le thermomètre affichera entre 
13 degrés et '16 degrés,’ 'mais il f8ra 
19 degrés près de ta Méditerranée. 

Dans l'après-midi, les températures 
seront généralement conformes aux nor- 
males, avoisinant 20 degrés sur le littoral 
de ta Manche, 24 degrés au nord de 1a 
Loire. 27 degrés au sud, mais encore 
32 degrés sur le pourtotr méditerranéen. 


PRÉVISIONS POUR LE 7 AOÛT 1993 A 0 HEURE TUC 


IMAGES 


Mythe 


I L y a bu escroquerie I Sous cou- 
vert d'« informations, tout ce 
gué la télé nous a vendu, 
depuis samedi, sur la mort de Bau- 
douin K avait peu à voir avec la 
couverture classique d'un événe- 
ment. La frénésie avec laquelle tes 
chaînes se sont emparées da ce roi 
des Belges comme s'il était le 
nôtre, la jubilation avec laquelle les 
journaux télévisés ont insisté, jour 
après jour, sur la vie, la mort, 
l'amour des princes d’ouue-Quié- 
vrain - au point que le presque 
décès du serpent monétaire euro- 
péen a failli passer inaperçu -, 
l'heureux hasard qui a amené TF 1 
à diffuser mercredi 4 août, è 
20 h 45, un téléfilm sur l'histoire 
u authentique» de Lady Di. prin- 


cesse de Galles, la rediffusion 
volontaire le même soir par 
France 2, à 22 h 30, d'une intermi- 
nable apologie mélodramatique 
consacrée è la famffle royale belge 
et, enfin, la décision des deux pis 
grandes chaînes françaises de dif- 
fuser simultanément et en direct, 
samedi prochain, les obsèques de 
Baudouin..., toute cette accumula- 
tion d’indices souligne une évi- 
dence : entre la télévision et l'idée 
de royauté existe une connivence 
profonde. 

Ni info ni culture ou distraction, il 
s'agit tout le temps et uniquement 
de mythe. Celui de la bergère et du 
Prince Charmant, de Blanche Neige 
et Cendrillon mâtiné de collection 
Hariequin. Quand TF 1 nous montre 


Lady Di s’exaspérant de voir son 
prince lui échapper sitôt conquis, 
quand France 2 nous conte cette 
famille royale belge aux liens sans 
cesse menacés par les passions 
politiques ou guerrières, c'est la 
midinette amoureuse que les 
images veulent faire vibrer en nous, 
celle qui rêve jour après jour et 
sans le dire à une fusion étemelle 
entre les sexes. 

Cette mythologie est si rentable 
- l'audience et la publicité sont là - 
que les familles royales d'Europe 
devraient faire comme les dubs de 
football : passer des contrats d'ex- 
clusivité. Mariages, baptêmes, fian- 
çailles, adultères, intronisations, 
décès... Il y a là une mine d'or 
sottement abandonnée à l'alibi de 


l'« information ». Reste que ces 
excès d'aristocratie ont quelque 
chose de déplaisant. 

A rebours, ils obligent à s'inter- 
roger sur l'idée que les profession- 
nels de la programmation se font 
de leur public. Ce que la télé cible 
ainsi, c'est moins l'abonnée à Point 
de vue-images du monde que la 
représentation que les programma- 
teurs, sûrement cultivés et instruits, 
se font de cette abonnée. On res- 
pire à l'idée que les révolutionnaires 
de 1789 ont guillotiné Louis XVI. 
Si une monarchie constitutionnelle 
avait perduré jusqu'à aujourd'hui, la 
face de nos soirées télévisées en 
eût été incontestablement changée. 

YVES MAMOU 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
ta signalé uns s le Monde radio-télévision » ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Jeudi 5 août 


TF 1 


(OS II ML Al \ : PANTALONS 
à partir tic I 790 F 

David Shiff 

Clult lie.* Dur 

Paris-S , l à. nie Rm ale 
ouvert du mardi au vamerii. de 10 li à 18 li 


20.45 Feuilleton : 

Les oiseaux se cachent pour mourir. 
De Daryl Duke (dernière partie). 

22.25 Série : Les Dessous de Palm Beach. 

Meurtre è la batte, de Stuart J. D. Perry. 
23.20 Série : Dans la chaleur de la nuit. 
Emeute à S parta, de Russ Meyberry. 

FRANCE 2 


20.50 Documentaire : Notre télévision. 

4. Les feux du direct. 

21 .40 ta Documentaire : 

Les Inventions de la vie. 

4. L'Ecole des prédateurs. 

22.10 Cinéma : Le Fou du labo 4. □ 

Film français de Jacques Béa nard (1967). 
23.35 Journal et Météo. 

23.55 Téléfilm : U Gâchis. 

De Franco Rossi (2* partie). 

1 .20 Musique : Jazz è Antibes. 

FRANCE 3 

20.40 Cinéma : Le Vent de la Toussaint. □ 
Film français de Gilles Béhat (1989). 


22.30 Journal et Météo. 

22.55 Variétés : Le Midem. 

Emission présentée par Manu Dibango. 

0.25 Musique : Portée de nuit. 

Suite en si majeur rr> 2, de Bach, par l'Or- 
chestre de chambre de Normandie. 

CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : 

Les Amusements de la trie privée. ■ 
Film franco-iulien de Cnslina Comencini 
(1990). 

22.05 Flash d'informations. 

22.10 Cinéma : Robin des Bois. ■ 

Film américain de John Irvin (1990) (v.o ) 

23.50 Cinéma : 

Le Marin des mers de Chine. □ 

Film de Hongkong de Jackie Chan (1986). 

ARTE 


20.40 Soirée thématique : 

La Bombe atomique. 

Soirée proposée par Axel Hofmann. 

1 . L’Apprentissage de la sorcellerie. 

20.45 Téléfilm : La Fin de l'innocence. 

De Frank Beyer, avec Fritz Dûren, Rolf 
Hoppe (1* partie). 

22.1 5 Documentaire : Deux jours en août. 

De Karl Gass. 

22.45 Documentaire : 

Les Témoins à charge à Tahiti. 

De Peter Williams et Vivian Morgan. 

Les expériences atomiques françaises, 
conséquences. 

23.30 Documentaire : 

Paul Jacobs et la bombe atomique. 

De Jack Wiîlis et Saul Landau 

0.05 Documentaire : Jamais sans risque. 
De HQka Sinnmg. 


M 6 


20.45 Téléfilm : 

New- York, alerte à la peste. 

22.30 Série : 

La Maison de tous les cauchemars. 
A 22.35. L'Empreinte du diable ; 

A 23 30. L'Enfani de la pleine lune 
0.35 Six minutes première heure. 

0.45 Magazine : Culture rock. 

FRANCE-CULTURE 


20.50 Ecrire au temps de la communica- 
tion. Les VII- Rencontres d'écrivains fran- 
cophones de la Communauté des radios 
publiques de langue française 4 Le livre- 
objet, l'objet du livre. 

21 .50 Dramatique. L'Ecumeur, de Michelle 
Tourneur (rediffl. 

22.40 Musique : Nocturne. Festival de Radio- 
France et Montpellier Avec Patricia Bera- 
casa et Jean-Mane Tomasi Œuvres de 
Popper. Brahms. Liszt, Girustera, Estèves. 
Dutilleux. Stravinsky. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


1 9.30 Concert (donne 1 e 26 juillet à Montpellier) : 
Symphonie n* 31 en ré majeur K 297, de 
Mozart ; Concerto pour hautbois et orches- 
tre n* 3. de Madema. Symphonie n* 5 en mi 
mineur op. 64. de Tchalkovski. 

22.30 Concert (donné le 7 décembre 1992 à 
l'Opéra-Bastille) : Quatuor à cordes op. 3. 
de Berg; Ainsi la nuit pour quatuor à 
cordes, de Dunlleux , Quatuor h cordes n- 1, 
de Reverdy . La Nuit transfigurée op. 4. de 
Schoenberg. par le Quatuor Rosamonde. 

0.35 Bleu nuit. 



TEMPÉRATURES maxima - minime et temps observé 

Valeurs extrêmes ratavéu entra le 05-8-1993 

fa 04-8-1993 à 18 heures TUC et la 05-8-1993 à 8 heures TUC 


FRANCE 


SI 

25 
29 
28 
18 
24 
20 
» 
29 
31 
23 

2 6 
$1 
33 
27 
26 
29 

PAB&WNTS. 26 

PAU 30 

PERPIGNAN — 26 
vrnium- 32 
BENNES 24 


AJACCIO 

fflAHHTB 

BORDEAUX — 
BOURGES. 
B8ES1 
CAEN 
CHERBOURG— 
CUBMNHB- 

DUON 

GRENOBLE — 

tttiJt 

LIMOGES 

LYON 

MAHSHLLB 

NANCY 

NANTES 

NICE. 


18 D 

19 N 

16 C 

17 N 
14 C 
16 C 
16 C 

16 N 

18 C 

17 C 
16 N 

16 N 

18 D 
22 K 

17 N 
12 B 

20 N 

18 D 
17 N 

21 D 
24 N 
16 C 


STRASBOURG- 28 

TOULOUSE 31 

TOUBS 27 

ÉTRANGER 
ALGER 


BANGKOK. 
BARCELONE — 

BELGRADE 

BERLIN 

ROTTYKTJJES . .. 

LE CAIRE 

COPENHAGUE. 


18 C 

19 C 
U D 



LISBONNE 

LONDRES 

LOS ANGELES. 

LUXEMBOURG- 


» 

24 

N 

21 

13 

P 

33 

26 

0 

34 

26 

0 

27 

22 

N 

36 

19 

1) 

27 

17 

C 

22 

16 

N 1 

36 

23 

N 

» 

12 

N 

40 

26 

C 

31 

17 

D 

30 

22 

N 

32 

20 

D 

33 

21 

N 

20 

16 

P 

2S 

18 

D 

26 

1$ 

C 

37 

19 

N 


MARRAKECH 

40 

20 

N 

MEXICO 

26 

12 

C 

MILAN 

31 

17 

D 

MONTREAL — 

26 

16 

N 

MOSCOU 

23 

13 

N 

NAIROBI 

22 

9 

C 

NEW-DELHI — 

28 

26 

C 

NEW-YORK — 

36 

23 

N 

PALHA-DBMAJ- 

32 

21 

N 

PÉKIN 

27 

23 

D 

MOWANHHO- 

— 

- 

- 

HOME 

32 

19 

D 

HONGKONG — 

31 

27 

D 

SÉVILLE 

42 

24 

N 

SINGAPOUR — 

33 

28 

N 

STOCKHOLM— 

20 

13 

D 

SYDNEY 

14 

10 

D 

TOKYO 

23 

20 

U 

TUNIS 

36 

18 

D 

VARSOVIE 

32 

19 

N 

VENISE 

34 

21 

D 

VIENNE 

33 

21 

N 


B 

C 

D 

N 

0 

P 

T 

* 

brame 

ciel 

couvert 

A 

de! 

lUlfigWT 

once 

pluie 

tempête 

mise 


TUC » temps universel coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Docwnmt établi «rare le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 


TF 1 


1 5.20 Série : Hawaii, police d'Etat 
16.10 Jeu : Une famille en or. 

1 6.40 Club Dorothée vacances. 

1 8.05 Série : Chips. 

18.55 Série : Premiers baisers. 

1 9.25 Série : Hélène et les garçons. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Feuilleton : Les Grandes Marées. 

De Jean SagoJs (5* épisode). 

22.25 Feuilleton : A nous deux, Manhattan I 
De Douglas Hîckox et Richard Mlchaals 
(1- épisode). 

0.10 Série: 

Chapeau melon et bottes de cuir. 

FRANCE 2 


15.25 Série ; Les deux font la paire. 

16.1 0 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1 6.40 Série : L'Equipée du Poney Express. 

17.25 Magazine : Giga. 

1 8.30 Série : Riptide. 

1 9.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
20.00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 

20.50 Série : Taggart 

Héritage fataL d' Alan Mac Millan. 

22.25 Documentaire : 

L'Encyclopédie audiovisuelle. 

5. Vivaldi, da Lina Wenmutler. 

23.15 Journal et Météo. 

23.35 Concert : 

Jane Birkin au Casino de Paris. 
Enregistré en juin 1991 (rediff.). 

0.35 Série : Les Amours romantiques. 

Laure et Adriani. 

FRANCE 3 


1 5.40 Série : La croisière s'amuse. 

1 6.30 Variétés : 40* à l'ombre. 

En direct de Collioure. Avec Famé, Clé- 
mence et José. Alma Ritano. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 
Animé par Julien Lepers. 

19.00 Le 1 9-20 de l'information. 

De 19.09 à 19.31, le journal de la région. 
20.05 Feuilleton : Une famille 

pas comme les autres (24> épisode). 

20.40 Magazine : Thatassa. 

Portrait de Louis-Antoine de Bougainville; 
Bugis Blues à Java, de Bernard Dusse) 
(rediff.). 

21 .35 Magazine : Faut pas rêver. 

Japon ; les bains de Vulcain ; Etats-Unis : 
Cassadaqa, viRage de médiums ; Madagas- 
car : les Tsingy. royaume des morts. 

22.25 Journal et Météo. 


Vendredi 6 août 


22.50 Feuilleton : Pavillons lointains. 

De Peter Duffel (dernier épisode). 

23.45 Musique : Portée de nuit. 

Airs bohémiens, de Sarasate ; Air de Papa- 

S ieno. Marche turque, de Mozart, par Syrinx. 
luxe de pan. Michel Desjardins, piano. 

CANAL PLUS 


1 5.45 Cinéma : Sup de fric, o 

Film français de Christian Gion (1992). 

1 7.1 0 Le Journal du cinéma du mercredi. 

1 7.40 Canaille peluche. 

En dair jusqu'à 20.30 

1 8.30 Série animée : Batman. 

18.55 Le Top. 

1 9.29 Série animée : Tam-tam. 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.15 Sport : Football. 

A 20 h 30, Lille- Lots, en direct. 

22.30 Sport : Les KO de Canal +. 

22.50 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : 

Désigné pour mourir. □ 

Film américain de Dwighi H. Unie (1990) 

0.30 Cinéma : Rebel. o 

Film ausiralo-americam de Michael Jenkms 
(1985) 

ARTE 


Sur le câblejusqu'à 19.00 

17.00 Téléfilm : La Fin de l'innocence. 

De Frank Beyer (1-* partie, rediff.) . 

1 8.35 Cinéma d'animation : Snark. 

La Maison de la culture, de Toomas Ka3l et 
Riho Unt (rediff.) 

1 9.00 Magazine : Rencontre. 

Gert-Siephan Trofler/Hans Dieior Grabe 

1 9.30 Grafic. De Jean Frapat Lune è Lune. 

1 9.40 Documentaire : Velasquez. 

De Rainer et Rose-Marie Hagen. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit. De Daniel Leconte. 
Hiroshima: Luna Tour; Chronique dos livres 
de l’été, par Michel Potac. 

21.35 Musique: Savonlinna 1993. Les 

? rends moments du Festival d'opéra de 
avonlmna 

22.20 Musique : Festival de Glyndeboume 
1 992. Gala de clôture. Montserrat Caballé, 
Frederka von Stade, Cynthia Kay mon, The 
London Philharmonie, sous la direction 
d'Andrew Davis, interpréteront des œuvres 
de Verdi, Monteverdi, Gershwin et Bntten. 
Dédié à rongme exclusivement i Mozart, le 
Festival de Gfyndeboume, un des hauts 
lieux musicaux d'Europe, accueille eujour- 
d'hui l'opéra baroque, contemporain et 
classique. 


23.10 Documentaire : Do Sanh. 

De Hans-Dieter Grabe. 

Retrouvailles du réalisateur avec Do Sanh. 
rencontré pour la première fois il y a vingt 
ans 

0.05 Documentaire : 

Vivre dans le sultanat d'Oman. 

De Jürgen Schneider (rediff ) 

M 6 


1 3.55 Magazine : Destination vacances. 

1 7.05 Variétés : Multitop. 

17.35 Série : Rintintin Junior. 

18.00 Série : O'Hara. 

1 9.00 Série : Deux flics à Miami. 

1 9.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : Délit de fuite. 

De Peter 0‘Fallon. 

22.30 Série : Mission impossible. 

L'Appât vivant. 

23.30 Magazine : Emotions. 

0.00 Magazine : 

Les Enquêtes 
de Capital. 

La machine de guerre hollywoodienne. 
0.30 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.40 Musique : Rapfine. 

FRANCE-CULTURE 


20.50 Ecrire au temps de la communica- 
tion. Les VII" Rencontres d'écrivains fran- 
cophones de la Communauté des radios 
publiques de langue française. 5. Corres- 
pondance d'écrivains 

21.50 Dramatique. Fin d'un |eu, de Julio Cona- 

zar. traduction de Laure Bataillon (rediff.) 
22.40 Musique : Nocturne. Festival de Radio- 
France et Montpellier. Concert donne lo 
31 juillet, cûur Jacques-Cœur Friedrich 
Guida, piano Œuvres do Mozart Boetho- 
ven. Schubert. Chopin, Debussy. Guida.. 
0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

1 9.00 Concert (en direct de Montpellier) Sigurd. 
opéra en quatre actes et neuf tableaux, do 
Reyer. par le Chœur des Opéras du Rhin oi 
de Montpellier, l' Orchestre philharmonique 
de Montpellier, dir Gunter Mcuhotd. 

22.45 Concert (donné !e 29 mars au Théâtre 

Grévin) : Quintette pour piano et cordes en 
si mineur op. 51, de Schmiir, Quintette 
pour piano et cordes en fa mmeur. do 
Franck, par lo Quatuor Anton : Denis Pascal, 
piano 

0.35 Bleu nuit. 
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Après un mois de flottement à la tête du groupe 

Un homme du .Crédit lyonnais 
prend la présidence de la FNAC 


En application de la loi du 27 janvier 1993 

Les caisses d’assurance-maladie 
reconnaissent les couples homosexuels 


La FNAC a, depuis le mer- 
credi 4 août, un nouveau prési- 
dent : Alain Bizot, un banquier 
ayant fait toute sa carrière au 
Crédit lyonnais, qui remplace à 
ce poste Jean-Louis Pétriat. 
Après la candidature de Fran- 
çois Pinault à la reprise de la 
FNAC, la banque indique ainsi 
qu’elle reprend le dossier en 
main , tout en marquant sa 
volonté d'apaisement. 

Un des feuilletons les plus agités 
de Pété est-il en passe de retrouver 
la sérénité? Le oonseîi d’administra- 
tion de la FNAC a nommé mercredi 
4 août un nouveau président à sa 
tête, mettant ainsi fin à un mois de 
flottement à la direction du groupe. 
Il s’agit d’Alain Bizot (soixante-sept 
ans), un banquier qui a fait toute sa 
carrière au Crédit lyonnais : entré en 
194 9. il en a gravi tous les échelons, 
pour être notamment directeur géné- 
ral adjoint de la banque du boule- 
vard des Italiens et président de 
Clinvest, son bras séculier dans les 
affaires. M. Bizot remplace à ce 
poste Jean-Louis Pétriat, président 
de (a Garantie mutuelle des fonc- 
tionnaires (GMF), qui occupait cette 
fonction depuis 1987 et demeure 
président d'honneur de la société. 

Au cours de la même réunion, le 
conseil a également nommé quatre 
autres administrateurs : il s'agit de 
Jean-Marc Oury, PDG de la Com- 


□ Le gouvernement espagnol 
décide de réduire tes dépenses bud- 
gétaires. - Au cours d’un conseil 
des ministres extraordinaire qui 
s’est tenu mercredi 4 août, le gou- 
vernement espagnol a adopté des 
mesures pour diminuer le déficit 
public de l’année en cours. Diffé- 
rentes dépenses budgétaires ont été 
réduites et le prix de l’essence aug- 
menté . Dans un communiqué 
reudu public à l’issue de ce 
Conseil. le gouvernement a précisé 
que les économies décidées pour 
1993 s’élèveront à 100 milliards de 
pesetas soit l’équivalent de 4, S mil- 
liards de francs. 


pagnie immobilière Phénix, de 
Jérôme de Ségogne, membre du 
directoire d’Altus Finance, de 
Gaude-Eric Paquin, président du 
directoire d'Altus Finance, et de 
Michel Payan, associé de Ginvest. 
M. Oury, sur proposition de 
M. Bizot, a été nommé vice-prési- 
dent administrateur délégué de la 
FNAC. On retrouve dans cette nou- 
velle équipe dirigeante tous les 
actionnaires actuels de la chaîne de 
distribution, puisque depuis le ven- 
dredi 16 juillet Amis Finance, filiale 
du Crédit lyonnais, ex la Compagnie 
immobilière Phénix, du groupe 
Générale des eaux, détiennent à elles 
deux 30,01 % de la FNAC- Une 
prise de contrôle suivie du lance- 
ment d’une offre publique d'achat 
(OPA) simplifiée sur le reste du 
capital de La FNAC, assortie d’une 
garantie de maintien des cours. 

Le rôle 

de François Pinault 

Ces nominations interviennent 
sans que l’on connaisse la position 
de la Commission des opérations de 
Bourse (COB), qui passe au crible 
actuellement toute l’opération. On 
attend d’un moment à l’autre son 
feu vert 

Néanmoins, la FNAC - qui a été' 
agitée au printemps dernier par un 
sérieux conflit social - ne pouvait 
rester longtemps sans équipe diri- 
geante en période de ralentissement 1 
de la consommation. D’autant que 
deux événements avaient jeté le 
trouble dans les esprits : d’une part, 
les informations selon 1 «quelles les. 
deux nouveaux propriétaires avaient 
confié un mandat de gestion i qua- 
tre hommes d'affaires; d’autre part, 
la candidature officielle de François 
Pinault - un poids lourd de la distri- 
bution française depuis qu'il a 
racheté le Printemps - à la reprise 
de la FNAC (le Monde du 28 juil- 
let). 

Compte tenu des relations privi- 
légiées qu’il entretient depuis tou- 
jours avec le groupe Pinault, cette 
candidature surprise a plongé le Cré- 
dit lyonnais dans un conflit d’intérêt 
entre son client (Pinault) et sa filiale 
(Altus). En appelant à la tête de la 
FNAC un de ses hommes les plus 
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Demain dans « le Monde » 

« Sans Visa» : les légendes de Liverpool 

De sa gloire du passé, il reste à Uverpoof un fameux caractère. 
De cette ville d outrances et de légendes, on dit qu’ells peut 
renaître comme le phénix qui lui sert de symbole. C’est de là que 
partirent «quatre garçons qui allèrent conquérir le monde»... 
egalement dans ces pages : une visite au Tivoli, parc modèle de 
Copenhague, qui fête un siècle et demi d'existence. 


fidèles - et en retirant, de fait, leur 
mandat de gestion aux quatre 
hommes d’affaires - la banque indi- 
que clairement qu’elle reprend le 
dossier en main. Le choix de 
M. Bizot marque sa volonté d’apai- 
sement et lui permet de se donner 
un peu de temps pour trouver un 
compromis à froid. 

Reste qu’on peut se demander 
comment François Pinault réussira à 
se remettre en selle sur la FNAC. Si- 
la COB donne son feu vert à la 
reprise par Altus et l’immobilière 
Phénix, le groupe de distribution 
aura bel et bien changé de mains. 
S’il veut surenchérir, François 
Pinault - très endetté - aura, besoin 
de l’argent de son banquier, qui 
n’est autre que le Crédit lyonnais. 
Mais l’homme d’affaires breton est 
l’un des plus habiles de la place... 

F. V. 


Les couples homosexuels pour- 
ront désormais bénéficier des droits 
ouverts par les caisses d’assurance 
maladie, jusqu'à présent réservés 
aux concubins ou aux couples 
mariés. La loi qui permettait une 
telle mesure date do 27 janvier 
(Journal officiel du 30 janvier) et 
son décret d'application du 27 mars 
(Journal officiel du 28 mars). Mais 
d s’agissait pour la Caisse nationale 
d’assurance maladie des travailleurs 
salariés (CNAMTS) d’une véritable 
révolution culturelle. 

Quatre mois n’ont pas été de trop 
pour adapter des textes conçus pour 
un mode de vie familial et pour 
former les agents à une autre logi- 
que que celle dans laquelle fis 
étaient habitués à travailler. D'au- 
tant plus que la loi telle qu’elle a 
été rédigée a des effets qui 
n'avaient pas été appréciés lors des 
débats parlementaires. Le premier 


est plutôt positif puisqu’elle ouvre 
des droits à d’autres personnes que 
les homosexuels. Le second cré une 
autre forme d’inégalité. 

Que disent la loi et le décret? Ils 
expliquent que toute personne 
vivant à la charge effective, totale 
et permanente, d'un assuré social 
peut bénéficier de ses droits. 

Une seule 
et unique personne 
A condition qu'elle vive sous le 
toit de l’assuré depuis au moins 
douze mois consécutifs, qu’elle ne 
relève pas d’un régime obligatoire 
d’assurance maladie et qu'elle four- 
nisse une attestation sur l’honneur 
cosignée par l’assuré. Mais ce droit 
ne peut être ouvert que pour une 
personne par assuré sociaL 
A aucun moment il n’est fait 
référence au lien qui lie l'assuré et 
la personne qui vit avec lui. D peut 


donc s'agir d’un couple d’homo- 
sexuels comme de deux ami(e)s ou 
de parents. D’un enfant qui n’a pas 
de couverture - parce qu’il a plus 
de vingt ans ou que rétablissement 
où il fait ses études ne donne pas 
droit au régime étudiant. D’un 
autre qui a quitté tôt l'école et ne 
trouve pas de travail. Cela peut éga- 
lement être une grand-mère à la 
charge de sa famille. 

En revanche, le texte est très pré- 
cis sur le nombre de bénéficiaires. 
Une seule et unique personne. A 
l’origine de cette décision, le souci 
de lutter contre la polygamie. Mais 
du coup des familles peuvent se 
trouver dans l’obligation de choisir 
entre leurs enfants, entre la grand- 
mère et un fils, une mère et une 
fille... pour savoir qui pourra béné- 
ficier de ce droit 

Ch. Ch. 


L'examen des dépenses électorales des candidats 


Succédant à Philippe Jaffré 


Le rejet des comptes de campape reste «rarissime» 
estime le secrétaire général de la commission 


En épinglant notamment Jack 
Lang et Bernard Tapie, la Commis- 
sion nationale des comptes de cam- 
pagnes et des financements politi- 
ques, que préside un ancien hâut 
i fonctionnaire de la Cour (les 
comptes, René Vacquier, s'est rap- 
pelée au bon souvenir des élus 
(le Monde du 5 août). Créée par la 
loi de 1990 sur le financement des 
activités politiques, la Commission 
s’est manifestée pour la première 
fois à l’échelon national après les 
élections régionales et cantonales 
de 1992. 

Gilbert Baumet, président du 
conseil général du Gard, et Camille 
Sudîe, alors président du conseil 
régional de la Réunion, ont eu à 
souffrir de sa rigueur puisqu’ils ont 
été frappés tous les deux, l’un par 
le tribunal administratif, l'autre par 
le Conseil d’Etat, juges respectifs 
de ces élections, de la sanction la 
plus lourde, ttnéligibilité pour un 
an à l’élection incriminée, pour 
cause de dépassement de 
plafond (1). 

Pour les législatives comme pour 
les scrutins précédents, la Commis- 
sion examine les comptes de cam- 
pagnes de tous les candidats, les- 
quels disposent d'un délai de deux 
mois après l’élection pour les lui 
transmettre. Toutefois. la Commis- 
sion s’est intéressée en priorité aux 
dossiers faisant déjà l’objet d’un 
contentieux électoral, automatique- 


ment transmis à ce titre au Conseil 
constitutionnel, qui est, pour les 
parlementaires, le seul juge de 
l’élection. Comme pour les canto- 
nales ou les régionales, la commis- 
sion n’a pas le pouvoir de casser 
l'élection d'un député ou de décla- 
rer un candidat inéligible. 

Selon le secrétaire général de la 
Commission, Jean Fuerxer, les avis 
rendus ne constituent quV un élé- 
ment d'appréciation», * une pré-ins- 
truction». Les comptes de mille 
cinq cents candidats sur les quel- 
que cinq raille trois cents des élec- 
tions législatives ont d’ores et déjà 
été examinés. M. Fuerxer assure 
ue le rejet de comptes pour 
épassement des dépenses autori- 
sées est pour l’instant * rarissime». 
Il rappelle qu ’* en 1992 2,9 % des 
comptes de candidats aux régio- 
nales avaient été rejetés pour dépas- 
sement et 1,9 % pour les canto- 
nales». 

Trois des cinq comptes rejetés le 
3 août, ceux de Bertand Cousin 
(RPR), Jack Lang (PS) et Bernard 
Tapie (RL), ont en commun un 
dépassement de plafond dû à l’in- 
tégration, par la commission, de 
dépenses liées à la réalisation de 
sondages. Le cas n’est pas nouveau. 
En 1991, René Gafy-Dejean 
(RPR), vainqueur à Paris lors 
d’une élection législative partielle, 
avait vu son compte (qui s'élevait 
à 495 000 francs) augmenté de près 


de 208 000 francs après l’ajout, par 
la commission, de sondages effec- 
tués par le RPR. 

A cette occasion, le Conseil 
constitutionnel avait établi une dis- 
tinction parmi les sondages entre 
ceux qui, mesurant des intentions 
de vote globales, ne seraient pas 
portés au compte des candidats, et 
ceux qui, évaluant l’état d’esprit et 
les attentes des électeur, devraient 
au contraire y figurer. Magnanime, 
le Conseil n’avait cependant pas 
sanctionné M. Galy-Dejean pour le 
dépassement du plafond légal qui 
s'en était suivi, compte tenu de 
['imprécision du texte de loi sur ce 
sujeL 

La décision du Conseil avait 
cependant valeur d'avertissement. 
Le coût élevé de ces enquêtes, qui 
représentent parfois le quart d’un 
budget de campagne, avait d’ail- 
leurs conduit en mars les candidats 
à esquisser des parades. Certains 
avaient ainsi été tentés de susciter 
de fausses candidatures dans ie 
seul but de leur imputer des 
dépenses de sondages dont les 
enseignements profiteraient au 
«vrai» candidat 

GILLES PARIS 


(I) M. Baumet a fait appel devant le 
Conseil d’Etat, qui n’a pas encore tran- 
ché. 


Sabena est menacée 
de faillite 

BRUXELLES 


de notre correspondant 

La Sabena est de nouveau en 
difficulté. Le conseil d’administra- 
tion de la compagnie aérienne 
belge a tenu mercredi 4 août une 
réunion de crise, en présence de 
Bernard Attali et des deux autres 
représentants d’Air France qui y 
siègent depuis l’entrée de la com- 
pagnie française dans son capital (à 
hauteur de 37,6 %). 

Le conseil a demandé à son pré- 
sident, Pierre Godfroid, de procé- 
der dans les quinze jours à une 
nouvelle évaluation de la situation 
avant de rendre effective la démis- 
sion qu'il lui a présentée. 

Mardi, 56 % du personnel de la 
compagnie avait voté contre un 
plan d’économie de 5,S milliards 
de francs belges (916 raillions de 
francs français) présenté par la 
direction. 

Un des volets de ce plan concer- 
nait une réduction de plus de 
1 milliard de francs belges de la 
masse salariale avec des amputa- 
tions pouvant aller jusqu'à 1 S % 
des gros salaires. 

Quelque 3,5 milliards devaient 
être trouvés grâce à l'augmentation 
de la rentabilité des réseaux et à 
des synergies avec Air France. Le 
solde devait être fourni par des 
e solutions externes», c'est-à-dire, 
en dernier recours, par un nouvel 
apport de fonds publics. Après la 
fronde du personnel, malgré les 
menaces de faillite complète de 
l'entreprise, la note risque d’être 
encore plus lourde pour le gouver- 
nement, 

J. de la G. 


EN BREF 

□ Selon un sondage CSA, M. Bal- 
ladur serait un meilleur «présiden- 
tiable >♦ que ML Chirac. - Selon un 
sondage de l'institut CSA effectué 
du 19 au 21 juillet auprès d'un 
échantillon de 1 009 personnes et 
publié dans l'Evénement du jeudi 
daté 5-11 août, Edouard Balladur 
serait un meilleur «présidentiable» 
que Jacques Chirac face à un can- 
didat socialiste. Au second tour de 
l’élection présidentielle, le premier 
ministre devancerait largement 
aussi bien Michel Rocard (69 % 
des voix contre 31 %) que Jacques 
Delors (61 % contre 39 %). Opposé 
aux mêmes adversaires, Jacques 
Chirac l’emporterait sur Michel 
Rocard (58 % contre 42 %), mais 
serait battu par Jacques Delors 
(47 % contre 53 %). Dans l’hypo- 
thèse d’un duel UDF-RPR au 
second tour. Jacques Chirac serait 
victorieux face à Valéry Giscard 
d'Estaing (60 % contre 40 %), à 
François Léotard (62 % contre 
38 %) et à René Monory (67 % 
contre 33 %), mais il serait 
devancé par Raymond Barre (46 % 
contre 54 %). 

o M- Monory ue se considère pas 
comme «présidentiable». - René 
Monory (UDF-CDS), président dn 
Sénat, a affirmé jeudi 5 août, sur 
RTL, qu’il ne se considère pas 
comme « présidentiable * pour 
l’élection de 1995. «Je me situe 
comme président du Sénat, qui veut 
que le Sénat retrouve beaucoup 
d'audience et un certain lustre», 
a-t-il affirmé. M. Monory s’est 
déclaré «rossez d'accord» avec son 
homologue de l’Assemblée natio- 
nale, Philippe Séguin (RPR), pour 
renforcer « par la Constitution» le 
pouvoir des assemblées législatives. 
a II y a des modifications à faire, 
mais pour l'instant il semble que le 
climat n'y soit pas , le premier 
ministre n'est pas d'accord .o, a-t-il 
souligné. 


D La SNCF contre ne à voir dimi- 
nuer sa clientèle, selon l’OEST. - 
i L’évolution du trafic voyageurs de 
la SNCF apparaît « assez préoccu- 
pante», indique mercredi 4 août la 
dernière enquête de conjoncture 
■ publiée par l'Observatoire écono- 
j mique et statistique du ministère 
des transports (OEST) selon 
laquelle le recul du trafic voyageurs 
s'est élevé à 8,4 % au premier 
semestre. «Le recul du trafic passa- 
gers amorcé à l'automne semble 
s'être aggravé», note l’étude, 
depuis la généralisation au prin- 
temps du nouveau système de 
réservation. Dans le domaine du 
transport de marchandises égale- 
ment, la situation de la SNCF a 
[continué de se détériorer, relève 
[l’étude, «sous l'effet de la conjonc- 
ture et de la concurrence de la 
route v. 

□ Deux fonctionnaires de la police, 
de Pair et des frontières mis en 
examen pour attentat à la pudeur. 
Deux policiers de la police de l’air, 
et des frontières (PAF) en poste à 
Menton (Alpes-Maritimes) ont été 
mis en examen, samedi 24 juillet, 
pour «attentat à la pudeur sous la 
contrainte par personne ayant auto- 
rité » et écroués à Nice. L’un de 
leurs collègues a également été mis 
en examen mais laissé en liberté 
par le doyen des juges d’instruc- 
tion, Jean-Paul Renard, dans le 
cadre de cette enquête lancée à la 
mi-juillet à la suite d'une plainte 
déposée par une jeune femme 
d'origine maghrébine. Cette der- 
nière, qui n’avait pu produire sa 
carte d'identité lois de son passage 
au poste frontière entre l'Italie et la 
France, affirme avoir été victime 
de sévices au cours d’une fouille. 
Côté italien, deux policiers seraient 
également soupçonnés d'avoir 
infligé des mauvais traitements à la 
jeune femme. 


Lucien Douronx 
prendrait la direction 
du Crédit agricole 

, Le conseil d’administration de la 
Caisse nationale de Crédit agricole, 
réuni jeudi 5 août, sous la présidence 
d’Yves Baisalou, devait très vraisem- 
blablement nommer directeur général 
! Lucien Douroux, vice-président de la 
Caisse et animateur de la eusse 
régionale d’Ile-de-France. 

Le poste était vacant depuis le 
départ inopiné de Philippe Jaffré, eu 
fonction depuis cinq ans, et désor- 
mais PDG du groupe pétrolier Elf- 
Aquitaine. Ce serait le couronnement 
de la carrière d'un autodidacte de 
soixante ans, issu du monde paysan 
et du syndicalisme agricole, fin politi- 
que et excellent banquier. En ce cas, 
sa désignation aura été rapide, son 
nom faisant ('unanimité. La «banque 
verte» estimerait ainsi faire preuve 
de maturité en privilégiant une solu- 
tion interne. 

M. Douroux, qui avait, dit-on, 
tourné la page après avoir été vic- 
time du veto du premier ministre, 
M. Rocard, à l'automne 1988, lors- 
qu’il était candidat désigné à ce 
poste, prendrait là une revanche 
méritée. Quant au Crédit agricole, 
devenu totalement indépendant de 
l’Etat il y a trois ans, il serait désor- 
mais totalement dirigé par les siens. 


Sons le pavillon des Kerguelen 

La CGM s’engage 
à mettre en œinre 
«un plan soda) ambitieux» 

1 Le passage des dix-neuf navires de 
la Compagnie générale maritime 
(CGM) sous le pavillon des Keigue- 
len se fera en deux temps, indique 
un communiqué de l'armateur 
public, diffusé mercredi 4 août, après 
une rencontre entre les syndicats et la 
direction (1). Dans un premier temps 
les conditions d’armement des 
navires (équipages entièrement fran- 
çais) ne seront pas modifiées. Par la 
suite (courant octobre), les commis- 
sions paritaires se réuniront pour 
réexaminer les moyens d’aboutir à 
des économies significatives sur les 
coûts de personnels' (le Monde du 
30 juillet). 

Les conséquences de ces mesures, 
indique la direction de la CGM, 
seront réglées «par un plan social 
ambitieux, sans licenciement autori- 
taire». Le plan comprendra des 
mesures d'âge permettant des départs 
anticipés avant cinquante ans ainsi 
que des primes aux départs volon- 
taires. 


(I) Le décret et l’arrêté correspondants 
.ont été publiés au Journal officie! du 
5 août 


D La réforme de U Banque de 
France : M. Malvy (PS) se félicite 
que le gouvernement garde fa maîtrise 
de ta politique monétaire. - Après la 
décision du Conseil constitutionnel 
d’invalider partiellement te texte de 
loi sur la réforme du statut de la 
Banque de France, Martin Malvy, 
président du groupe socialiste de 
l'Assemblée nationale, estime 
qd«me fois encore, la précipitation 
du gouvernement et de la majorité 
actuelle tourne court». L’ancien 
ministre du budget se félicita que «le 
gouvernement se voie interdire l'aban- 
don d'un levier essentiel de la politi- 
que économique - la politique moné- 
taire -, alors que les difficultés du 
moment exigent que chacun assume 
ses responsabilités constitutionnelles^. 



